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Ouverture. 


SCENE PREMIERE. 


LISIS, TIRCIS. 
LISIS. 


@ Mou 8, je te rens mes Emplois: 
Si j'ai vieilli dans ton ſervice, 

en ai mieux reconnu la rigueur de 

Q tes Loix, 

Ss ]'cn ai mieux ſenti le ſupplice, 


| TIRGIS, 
De tous les Dieux reveres autrefois , 


WE Aucun r'avoit moins d'injuſtice : 


Ils ſont ereints ces Dieux que forma le Caprice ; 
L'Amour aſſujettit les Peuples & les Rois. | 


Tome IV. A: bb. 
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22 _OEUVRES DE Ma. 

| 118158. 

Qu'il exerce par-tout ſon tyrannique Empire : 

Qu'aux Champs ,a N Ville, à la Cour, 

On faſſe des vœux, on foupire; h 
Que tous, except moi, ſoient ſujeis 3 'Amourg | 

| TIRCIS. 


Pourquoi yous exemrer de cette Loi commune? 
Courez du Monde entier, en aimant , la Fortune 
On aime fur ta Terre, on aime ſur les Eaux; 
Meme Feu dans les Bois fait chanter les Oiſeaux: 
Les Plantes & les Fleurs au Printems animées, 
Ont VAppetit ſecret d'aimer & d'etre aimecs : 
Quittez, Liſis, quittez votre Travers 
Aimez avec tout l' Univers. : 
*EYSTS” 
Ne croyez pas que cela nous impoſe ; 
Ne croyez pas que ces Diſcours 
Rechantez mille fois au ſujet des Amours , 
Gagnent. ſur nous la moindre choſe ; 
Tircis , n'en ſoyez point jaloux, 
L' Aminte le dit mieux que vous: 
Mais ce droit naturel d'une commune flame 
Ne peut s &tendte ſar mon Ame. | 
TIRCIS, 
Ecoutez mes triſtes Accens , 
Et devinez par eux les peines que je ſens. 
J''aime une Ingtate, une Cruelle, 
Autant orgueilleuſe que belle. 
Ecoutez mes triſtes Accens, 
- Et devinez par eux les peines que je ſens, 


* 
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SCENE II. 
LISIS, TIRCIS, DAMON. 


. 'Trcis , je veux ſonger au repos de ma vie, 
Et d'Ecouter vos maux ee n'eſt pas mon envie. 


TIRCIS, 
Juſques à la fin de mes jours; 
Liſs, je veux aimer, je veux aimer toũ jours. 
| LISIS. 6 
Non, juſqu'à la fin de tes jours: 
Non, non, c'eſt trop aimer, quand on ſouffre tod- 
jours. a 
L ISIS & DAM ON, Baſſe & Deſſus. 
Non, non, c'eſt trop aimer , quand on ſouffre toũ- 
jours. | 8 


TIRCTIS.- 
Je m'engage avec peine; 
Une fois engage 
A la plns inhumaine , 


Plutôt mort que change. 
LISIS. 

Tous ces degoiits de vivre; 
Ces defirs de mourir, 

u' on trouve dans un Livre, 

Od de faux malheureux aiment a diſcourir; 
Le Bon- ſens ne les peut ſouffrir. 
TIRCIS., 


Une pa ſſinn tendre & pure, 
Vaime pas la noire peinture 
| Az De 


* 
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De Tourmens inventez , de tous ces feints Trepas; 
Mais je dirai , Liſis, ſans art & ſans figure, 
Que je preferetois une Mort affez dure, 


Au malheur ennuyeux de vivre & n'aimer pas. 


LISIS. 


Il faut ſe plaire aux Objets agreables 
Sans ſe laiſſer charmer. 


TIR CIS. 
Pourquoi ſe defendte d' aimer 
Les Objets que Von trouve aimables ? 
LISIS. 


Pai paſle le tems des Defirs , 
La Raiſon fait tous mes Plaiſirs. 


DAMON. 


Les Plaiſirs de la vieilleſſe 
Meénagez par la Raiſon , 

Dans cette froide ſaiſon, 
Pourroient ſe nommer Triſteſle- 


LISIS. 


La Raiſon m'õòte le tourment, 
Od j &tois ſenſible en aimanr. 


TIRCIS. 


Si tu crains un Cœur qui ſoupire , 
Godte au moins les douceurs de celui qui deſire. 


LISIS. 
Qui permet au Cœur les Deſirs ; 
Lui defend en vain les Soupirs. g 
ITIIRCIS. 
Triſte Repos, & ſombre Nonghalance ; 


Ennuyeuſe Inutilité, 2 
| Qu un 


h 
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Qu'un Pareſſeux appelle Liberte, 
Tu n'es pour moi qu'une froide Indolence. 


LISIS. 


** paſſe le tems des Deſirs , 
a Raiſon fait tous mes Plaiſirs. 


Deux Flutes & deux Violons. 
| UVN DVO. 
Pai paſle le tems des Defirs , 
La raiſon fait tous mes Plaiſits. 
Les Iniftrumens. 
Jai paſſé le tems des Deſirs, 
La Raiſon fait tous mes Plaiſixs. 
Les Voix & les Inſt rumens. 


Jai paſle le tems des Defirs , 
a Raiſon fait tous mes Plaiſits. 


—— OUS 


SCENE III. 
nei LISTS. 


TIRCIS. 


LY Sovpirs & les Larmes 

Que l'on donne à des Charmes; 
Honorent le plus jeune, honorent le plus vieux, 
A tout age , en tout temps, l' Am our eſt precicux, 


LISIS, 


II n'eſt pas raiſonnable 
De dcnner à PAmour les Soupirs & les Pleurs , 
Qu'un pauvre miſerable f 


Ne doit qu'a ſes Douleurs. 
A 3 TIRCIS, 
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TIRCIS. 


Vos plus vives Douleurs en aimant ſeront vaines ; 
Tous vos maux ſuſpendns & la nuit & le jour, 
Heureux ſont les Vieillards occuper d'un Amour, 
Qu'il leur fait oublicr leuts chagrins & leurs peines 


. LI SIS. 


Ie porte peu d'envie 3 vos tendres deſirs: 
Content que la Sageſſe 
Ait ſoin de ma Vieilleſſe, 


Je laiſſe aux Jeunes- gens a pouſler des ſoupirs. 


TIRCIS. 


Eſt-· ce que votre Ame allarmèe 
D*aimer & n'etre pas aimée, 
Auroit honte de deſirer 

Ce qu'elle ne peut eſperer. 


6 LISIS. 
Les Galans de mon age 
Craignent fort le mepris ; 
Mais ce n'eſt pas le pis, 
Ils craignent les Faveurs encore davagtage: 


TIR CIS.. 


La crainte d'une Favenr - 
Eſt un peu trop deficate , 
- Donnez , Liſ;s , vötte cœur , 
Je vous rEpons d'une Ingrate. 
| L ISIS. 
Soit foibleſſe ou raiſon, je vivrai ſans Deſfirs; 
Va Repos innocent fait mes plus doux Plaifirs : 
Sans ſoin , ſans peine, & ſans envie, 
Coulcz , coulea paiſible Vie. 


25 8 Violons. 
LE C HOEUR 
Soit foibleſſe ou raiſon , je vivrai fans Defirs : 
Va * innocent fait mes plus doux Plaiſirs 7 
Sans ſoin , ſans peine, & ſans envie, 
Coulez, Coulez paiſible Vie. 
Les Vielons ſeuls. 
-— Sans ſvin, ſans peine, & ſang envie ; 
Conlez , coulez, paiſible Vie. 
Tes Flutes ſeules. 


Sans ſoin, ſans peine, & (ans envie, 
Coulez, coulez paifible Vie. 


— i 
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'SCEN . 
TIR cISs, LISIS, DAMON. 
nem TIRCIS. 


Nen Ame nous doit faire aimer , 
Autant de tems qu'elle peut animer, 


Deſirs & eraintes, 
' Tendres atteintes, 
Heureux tourmeat. 
Que Pon ſouffre en aimant , 
Quel Bien eſt comparable aux n de vos ai 


Pour un Amant ! | .. (es 
Deux F lutes & deux vialons. x 
LISIS. AT 
Quel Bien trouvez-vous acraindre, 
G douceur & vous plaindre > © + 


A 4 TIRCIS. 


* 
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| - TIRGLS:; : 
FTriſte Entretien de mes-ennnis , - 

Vous faites le bonheur de I'ttat od je ſuis, 


£ Les Flutes. i 
DN D VU O. 


” | riſte Entretien de mes ennuis: 
Vous faites le bonheur de Ve:at od je ſu's. 


Deux Flutes & deux Violons. 
LISIS. 


Hortence toute aimable en ſes moindres diſcours 
Avec ceux qui peuvent lui plaire, 

Uſurpe des Vieillards le N n ordinaire, 
Pour les gronder tod jours. 


TIRCIS. 


Non, ce n'eſt pas qu'on les gronde 
Mais l'injuſte Autorite 
Qu'ils prennent ſur tout le monde, 
Attire un chatiment aſſez bien merits. TA 
Non, non, ce n'eſt pas qu'on les gtronde. 
On punit ſeulement l'injuſte Autorite. 


LISIS. 


Tel Vieillard eſt honteux de ſe voir trop docile ; 
En public, en ſecret, on le trouve, dit- on, 
Moqueur malicieux, ou diſcret imbecile , 
Qui ne veut jamais dire non, 

Par une honnetere plus fade que civile. 

; S'il Ione, il gate la maiſon : 

Moins delicat que difficile, 

Il condamne ſouvent avec peu de raiſon, 
Volla,, voila, Tircis , l'état doux & tranquile, 
D'un Vieillard que l' Amour tiendroit en fa priſon. 
red Lb | - TIRCIS. 
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La Raiſon en amour a trop de ſechereſſe. 
EI percz tout de la Tendreſſe. 
1 
La Tendreſſe en cheveux gris 


Ne pre duit que du mepris. 
TIR eis. 
Le moins favoriſe dans l'amoureux Empire, 
Se plaſt au mal dont il ſoupifſfwe. 
LISIS & DAMON gui fait la Baſſe. 


Beau moyen pour ſe rendte heureux » 
De n'etre point aim, quand on eſt amoureux 1 


4 


GET Les Vielen. 

Beau moyen pour ſe-rendre henreny , 

De n'erre point aime , quand on eſt amouteux l 

LISIS avec les Violons: 
L'amonr ne veut de nous que nos jeunes ann&es j - 
N'approchez pas, Infirmitez : 

Le Culte de ce Dieu, vieilles Infortunees ; , 

Ne ſouffre point vos faletez. 
TIRCIS. 

Un Cœur fidele qui fe donne, 
Derobe la Vieilleſſe au jour; 
Aux yeux d'une belle perſonne ;_ 5 

C'eſt cacher ſes defauts que montrer ſon Amour. 


: 
> wt 


r 
On rencontre peu de Belles 
Coupables de cette erreur; | , 
Mais je les aime cruelles; 8 
Partiſan de la Rigueur | 
| Te 
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Je ſuis contre moi pour elles. 
Dans leur juſte mepris pour Vieilleſſe & Laideur: 
TIRC IS. | 
Je ne trouve qu*inkumaines 
Et quand j en perdrois le jour, 
Je ſuivrai rotjours Amour , - 
J'aimerai toũjours ſes peincs. 
©2505 0. WETS; f - 
Dit mon Age caduc avoir un plus long cours 
Tout le tems de ma vie | 
Sans defir „ ſans envie, 


| - Fadmirerai rodjour 


. FR 61 2 
Qui peut exprimer , quand an aime 5 
Cette 7 php langueur que l'on ſent en ſoi- meme ! 
PILE Af © SÞ $.5:1iin-*; Han 7 


Tircis , tous ces beaux mouvemens 
Ales bien expliquer, ſont de ſeorets toutmens, 
„reine, 7 
Le Ciel en nous formant infpira dans ndrre Ame 
Vn principe cache de Pamoureuſe flame. - | 
N 
Le Ciel en nous formant talpira dans nos Cœurs 
Le principe cache de nos plus grands malheurs ; 
11 inſpira l' Amour cette ſource feconde 
De tous les maux du Monde. 
c TIRCIS. 
Si j'oſois Elever mes Vers, 
Je dirois que PAmonr entretient PUnivers : 
C'eſt lui dont la chaleur anime vôtre Veine, 


Qui bien-faiſant à tous, ſe rit de votre haine. .. 
Fr Ke: Mais 


872 
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Mais que des Concerts charmans 
De nos Voix les plus delle 3 
Avec les Infirumens © wb 
Appaiſent nos querelles. 
LE CHOEUR. 
Pour finir tous ces beaux diſcours; 
Chantons, chantons, qu'il faut aimer doeh: 
Chamons, chamons qu'il faut aimer 


Qui pt ut charmer, 
Chantons qu'il faut aimer tothours. 


Les Violons & les Hautboit. 


LISIS. 
Chantons qu'il nous faut admirer 
Sans ſoupirer ; 
Wi nous faut admirer toujours. 


TIRCIS. 


que je ſers ma Cruelle, 
le 8 toujours 0 „je fas ie Stelle 


N - 


4% 


| LISTS. 5 
C'eſt un metite fort leger, | + 
Que d'Ttre fidele Berger. 
TIA D 1 LCL 

Je ſouffre : mais le godt d'une tend re ſeuffranes 
Aux Amans delicats tient lieu de Joniſſance. 
LISIS. - 1-444 451 
Que durent à jamais | 8 
Vos heuteuſes Allarmes , r 


Vos Soupirs & vos Larmes; 
Pour moi je veux goũter les douccurs de la Paix. 


TIRCIS. 


O! bien-heurenſes chatnes , 
Qui changez en plaiſirs les douceurs & les peines * 


0 ” 


Vn 


as 
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| ' Vu Duo. © . 
Que durent à jamais 
Vos heureuſes Allarmes, 
| Vos Soupirs & vos Larmes, 
Et que le vieux Liſis aille goũter ſa Paix. 
D AM ON. 


Sl n8tre bon Zifs revoit les m&mes Charmes , 
Nous aurons fait pour lui d'inutiles ſouhaits. 


L ISIS. 
Un puiſſant inter&t me preſſe 
De retournet a des Charmes fi doux: 
Qu ayiez-yous fait, vaine ombre de Sageſſe, 
Fauſſe Raiſon, helos! que faifiez-yous? 0 
Depuis le tems que je ſoupire 
Sujet de Pamcureux Empire, | 
Ma Raiſon ſur mon Cœur n'a jamais rien tente 
En faveur de ma Liberté. 


DAM ON. 

Ziſi s, ton Ame eſt ſouvent revoltte ; 
Mais la ſeditieuſe auſſi- tõt dẽgoùtee 
De ſa Rebellion a celle que tu ſers, 
Dans un état ſoumis vient reprendre ſes fers. 

en ae Dat | {5 TO OT ET TEES 
A mon grand interet ma flame eft aſſervie: 

Du feu de ſes beaux Veux, je regois les eſprits 
i conſervent ma vie. | 
Heureux, heureux | Amour dont la Vie eſt le prix 
; TIRCIS. a 
Heureuſe, heureuſe eſt la Vie 
Dont l' Amour fait tout l' emploi; 
Je hairois le jour, ſi je n'avois Venvie 
e montrer en vivant ma Conſtance & ma Foi. 


= 
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| LISIS. 
Jamais Rigueur ne m'a coũtè de larmes ; 
Jamais ſoupgon n'a mon Cœur allarme : 
Je cherche moins les Faveurs que les Charmes, 
4 Aimant pour vivre & non pour Etre aimé. 
| Aimons , Ceſt VAmour wy faut ſuivre, 
Donnons tout a la Paſſion: 
Qu aimer mieux d'un A mant faſſe l' ambition. 
a LISIS. 
Que celle d'un Vieillard ſoit parement de vivre: 


La Vie eſt le dernier plaiſir 
Ou doi ve aſpirer ſon deſir. 


TIRCIS. 
Beaux Yeux que tout le monde adore ? 
LISIS. 
Bꝛaux Yeux par qui je vis encore! 
A deux. 
peut- on rien trouver de fi doux, 
Qu: de tenir toujours a vous? 
| DAM ON. | 
Aimez, aimez, c'eſt PAmour qu'il faut ſuiyre ; 
Laiſſez- vous tous deux cnflamer ; 
Que Tircis vive pour aimer. 
Et que Liſis aime pour vivre. 
LE CHOEUR. 
Aimez, aimez , c'eſt Amour qu'il faut ſuivre; 
Laiſſez- vous tous deux enflimer ; _ 
Que Tircis vive pour aimer , 
Et que Liſis aĩme pour viyre, 
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i, DISSERTATION 
SUR LE MOT 


DE VASTE 
oY A MESSIEURS 
DE LVACADEMIE 

FR AN F OISE. 


PRE's metre condamne moi-meme 
ſur le mot de VAS TE, je me perſua- 
dois qu'on devoit ètre content de ma Re- 
tractation: mais puis que Meflicurs de lA- 
CADEMIE ont jugè a propos que leur Cen- 
ſure fur ajource à la mienne , je declare que 
mon des-aveu n toit pas fincere ; C toit un 
pur effet de docilire , & un aſſujettiſſement 
volontaire de mes Sentimens 4 ceux de Ma- 
dame Mar arin. Aujourd hui je reprens con- 
tre eux la Raiſon que j avois quitree pour 
elle, & que tout Honnète homme feroit va- 
nite d avoir perduè. | 12255 
On peut di ſputer à Meſfiours de VA c A- 
DEM IE le droit de regler notre Langue 
ie comme 


— 
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comme il leur plait. II ne depend pas des 
Auteurs d'abolir de vieux Termes par de- 
goũt, & den introduire de nouveaux par 
Kumailie: tout ce qu on peut faire pour eux, 
c'eſt de les rendre maitres de l'Uſage, lors 
que I'Uſcge neſt = contraire au Jugemenr 
& a la Raiſon. Il y a des Auteurs qui ont 

erfectionnè les Langues, il y en a eu qui 
* ont corrompues 3 & il faut revenir au 
Bon- ſens pour en juger. Jamais Rome ma eu 
de ſi beaux Eſprits que ſur la fin de la Re- 
publique: la raiſon en etoir qu il y avoir en- 
core aſlez de Liberte parmi les Romains pour 
donner de la force aux Eſprits , & aflez de 
Luxe pour leur donner de la Politeſſe & de 
FAgrement. En ce tems où la beauté de la 
Langue etoir a ſon plus haut point; ce tems 
ont il y avoit 4 Rome de fi grands Genies, 
Ceſar, Saluſte, Ciceron, Hortenſius, Brutus, 
Aſinius Pollio, Curion, Catulle, Atticus, 
& beaucoup d autres qu'il feroit inutile de 
nommer z en ce tems il Eroit juſte de ſe ſoũ- 
mettre à leur Sentiment, & de recevoir avec 
-docilite leurs Decifions : mais lors que la 
Langue eſt yenue a ſe corrompre ſous les 
Empereurs ; lors que l'on preferoir Lucain 
4 YVirgile , & Seneque a Ciceron, étoit- on 
oblige d'aſſujettir la libertè de fon j ent 
a Pautorice de ceux qui faiſoient les beaux- 
Elprits 2 Et Parens m ell- I pas lcüd pay 
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tous les gens de bon goũt, den avoir eu 
aſſezʒ pour tourner en ridicule I Eloquence 
de ſon terns ; pour avoir connu le faux juge- 
ment de ſon Ecle „pour avoir donne a Vir- 
gile & à Horace toutes les louanges qui leur 
l dies 2 Homerus teſtis & Lyrici , Ro- 
manusgque Virgilius, & Horatii curioſa fœli- 
citas. | | | | | 
Venons des Latins aux Frango's. Quand 
Nervee (i) faiſoit admirer 1a fauſſe Elo- 
-quence , la Cour rauroit-elle pas eu obliga- 
tion à quelque bon Eſprit, qui leur de- 
rrompee ? Quand on a vu Coeffereau char- 
mer tout le monde par ſes Metaphores , & 
que les maitreſſes voiles de ſon Eloquence (2) 
/paſſoienr pour une merveille : quand la Lan- 
gue fleurte de Cobon (3) , qui n avoit ni 
* ni ſoliditè, plaiſoit 4 tous les faux 
polis, aux faux delicats: quand I Affectation 
de Bal ac qui ruinoit la beautè naturelle des 
Penfces , paſſoit pour un Stile majeſtueux & 
magnifique; n auroit- on pas rendu un grand 
ſervice au Public, de s oppoſer a Pautorire 
que ces Meſſieurs ſe donnoĩent, & 1 
241 | | NT cher 


11) Nerveze à publié] (2) Expreſſion de Coct- 
un Volume d'EriTRis | feteau. | 
MORALES toutes pleines (3) Celebre Predica- 
de Phæbus & de Gnli- | teur, &, enſuite Eveque 
qnatins. fe Nimes. 
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cher le mauyais goũt que chacun d' eux a 
Etabli differemment dans ſon tems: 
Javouꝭ quon na pas le meme droit con- 
tre Meſſicurs de TAcape'mie. Van gelas, 
Ablancourt , Patru, ont mis notre Langue 
dans ſa perfection; & je ne doute point que 
ceux qui ecrivent aujourd'hui ne la main- 
tiennent dans I erat ont ils l ont miſe. Mais fi 
quelque jour une fauſſe idee de Politeſſe 
readoit le Diſcours foible & languiſſant; fi 
pour aimer trop à faire des Contes, & à 
ecrire des Nouvelles, on $'etudioit a une 
Facilite affectèe, qui ne peut ètre autre 
choſe qu'un faux Naturel; þ un trop zrand 
attachement a la Purete produiſoit e de 
la Sechereſſe; fi pour ſulvre toujours Vor- 
dre de la Penſee, on otoit a norre Langue le 
beau rour qu'elle peut avoir , & que A de- 
oüillant 2 tout ornement, on la rendit 
e „penſant la rendre naturelle ; alors 
ne ſeroit l pas juſte de s oppoſer a des Cor- 
rupteurs , qui ruineroient le bon & le veri- 
table Stile, pour en former un nouveau auſſi 
peu pre re a exprimer les Sentimens forts , 
que les Penſecs delicates ? | 
Qu ai-je affaire de rappeller le paſſe , ou 
de prevoir Favenir : Je reconnois la Juriſ- 
diction de Ac A DEMI E: qu'elle decide (1 
VAS rx eſt en uſage, ou vil n'y eſt pas; je 
me rendrai a ſon Jugement : mais pour con- 
Tom IV. B noitre 


* 


bles: c'eſt une Solitude ſauvage, ou nous 
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noitre la force & la propriers du Terme ; 


pour ſgavoir ſi ceft un blame ou une loũan- 


e, elle me ettra de m' en rapporter a 
Raiſon. Ce part Diſcours fera 2 ſi je 
Pai cue, | 
Javois ſouũtenu qu'EsyRIT vAs 1E ſe 
prev en bonne ou en mauvaiſe part, ſelon 
s choſes qui sy trouyent 3 qu'un Es RI 
VASTE , merveilleux , penetrant, marquoit 
une capacite admirable , & qu'au contraire 
= FOES LE VASTE Fenz we oi nen un 
Eſprit qui fe perdoit en des penſèes vagues , 
te belles Lern vaines iddes , en des def. 
ſeins trop grands, & peu proportionnes aux 
moyens qui nous peuvent faire reufhir. Mon 
Opinion me paroiſfoit aſſez moderee. Il me 
prend envie de nier que VAsTE puiſſe ja- 
mais etre une loũange, & que rien ſoit capa- 
ble de rectifier cette qualirte. Le Grand eſt 
une perfection dans les Eſprits: le Vaſte 
ronjours un vice. L'Etendue juſte & reglee , 
fait le Grand: la Grandeur dèmeſurde fait le 
Vaſte. V ASTIT AS , Grandeur exceſſive. 
1 Vaſte & l Affreux ont bien du rapport: 
les choſes waſtes ne conviennent point avec 
relles qui font fur nous une inprefficn agrea- - 
ble. VAST A SOLITUDO, nelt pas de 
ces Solirudes qui donnent un repos deli- 
cieux, qui enchantent les maux des Miſera- 


nous 


nous Etonnons d'etre ſeuls, où nous regret- 


9 | | x 

1- tons la perte de la Compagnie, ou le ſouve- 
4 nir des Plaiſirs perdus nous afflige, ol le 
je ſentiment des maux preſens nous tourmente. 


Une Maiſon vaſte a quelque choſe d affreux 
a la ve : des Appartemens vaſtes n ont ja- 
mais donne envie a perſonne d' y loger: des 
Fardins waſtes ne ſgauroient avoir ni Vagre- 
ment qui vient de TArt,, ni les graces que 
peut donner la Nature: de waſtes Forets 
nous effrayent ; la vu ſe perd a regarder de 
vaſtes Campagnes. Les Riviercs dune juſte 
mm nous font voir des bords agrea. 
les, & nous inſpitent inſen{tblement la dou- 
ceur de leur cours paiſible: les Fleuves trop 
larges, les Debordemens , les Inondatiohs - 
nous deplaiſent par leurs agirations 2 nos 
yeux ne ſcauroient ſouffrir leur vaſte ten- 
due. Les Pays lauvages qui n ont pas encore 
recu de oulture, les Pays ritines par la deſo- 
lotion de la Guerre, les Terres deſertes & 
abandonnees ont quelque choſe de ve, qui 
| fait naitre en nous comme un ſeoret ſenti- 
] ment d' horreur. AST US, quaſi vaſtatus : 
VAS＋TE eſt a peu pres la meme choſe que 
gate", ruine. Paſſons des Solitudes, des Fo- 
rets ,. des Campagnes, des Ravicres , aux 
Animaux & aux Hommes. 
Les Baleines, les Elephans ſe nomment 
VAST & immaues Bellue. Ce que les 
by B. + Pogtes 
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Poetres ont feint de plus monſtrueux, les Cy- 
clopes, les Geans ſont nommes Yaſtes. 


| VAST OSque ab rupe Cyclopas | 

Proſpicio. | 2 
VAST A ſe mole moventem 

Paſtorem Polyphemum (1) | 


Parmi les Hommes , ceux qui excedoient 
notre ſtature ordinaire; ceux que la groſſeur 
ou la grandeur diſtinguoit des autres, ẽtoient 
nommez chez les Latins, VAST A Corpora. 

VASTUS a paſle juſqu aux Coutumes 
& aux Manieres. Caton, qui avoit dailleurs 
tant de bonnes qualitez , Etoit un homme 
FASTIS Moribus , à ce que diſoient les 
Romains. II n'y avoit aucune elegance en fes 
Diſcours, aucune grace, ni en fa Perſonne, 
ni en ſes Actions: il avoit un Air ruſtique 
& ſauvage en tautes choſes. Les Allemands 
aujourd'hui civiliſes & polis en beaucoup 
de lieux, vouloient autrefois que ce qui 
Etoir chez eux & autour deux, eur quelque 
choſe de vaſte. Leur Habitation, leur Train, 
Jeur Suite, leur Equipage, leurs Aſſemblees, 
leurs Feſtins, LAST U aliquid redole- 
bant ; c eſt- - dire, qu ils fe plaiſoient à une 
Grandeur demeſuree , ol il ny avoit ni poli- 


teſſe ni ornement. Jai remarquè que le mot 
de 


I) Virg. Eneid. Lib. 111, 


\ 
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deVASTE a quatre ou cinq ſignifications 
dans Ciceron, toutes en mauvaiſe part: 
V AST A Solitudo (1), V ASTUS & agreſ- 
tis (2), VASTA & immanis Bellua (3) , 
V AST AM & hiantem Orationem (4). La 
ſignification la plus ordinaire de FAST VS, 
c eſt trop ſpacieux , trop etendu , trop grand, 
demeſure. | 

On me dira peut-etre que VAsTs ne 
ſignifie pas en Frangois , ce que V ASTUS 
peut ſignifier en Latin, dans tous les Sens 
qu'on lui a donnes. Je Vayoue. Mais pour- 
quoi ne conſervera-t-il pas fa ſignification la 
plus naturelle, comme DovrEevuR,V o- 
LUPTE, LIBERTE, FAVEUR, H oO N- 
NEUR , AFFLICTION , CONSOLA- 
TION, & mille Mots de cette naturc-la , 
conſet vent la leur? Encore y a-t-il une raiſon 
our VasSTE, qui ne ſe trouve point pour 
es autres; c'eſt qu'il ny a jamais eu de Ter- 
me Francois qui exprimãt veritable ment ce 
que le Y'AST Us des Latins ſgavoit expri- 
mer; & nous ne avons pas rendu Francois 
pour augmenter un nombre de Mots qui 
ſignifient la meme choſe; c'cſt pour ore 


(1) Cic. in Som. Scip. | (3) De Divin. Lib. J. 
F. 6. | | 8. 14. 

(2) Te Oratore, Lib. J. (4) Rhetor. ad Herenn, 
$ 25+ Lib. IV. $. 12. 1 
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I n6tre Langue ce qui lui manquoit, ce qui 
la Wedolt aft ale, Nous penſons plus 
fortement que nous ne nous exprimons: il y 
a toũjours une partie de notre penſee qui 
nous demeure : nous ne la communiquons 


_ preſque jamais pleinement 3 & c eſt par IE 


prit de penetration, plus que par Tintelh- 

ence des Paroles , que nous entrons rout-a- 
Fair dans la conception des Auteurs. ——_ 
dant , comme fi nous apprehendions de bien 
emendre ce que penſent les autres, ou de 
faire comprendre ce que nous penſons nous- 
memes , nous affoibliſſons les Termes qui 
auroient la force de Fexprimer. Mais en Je 
pit que nous en ayons, VASTE copfervera 
en Francois la veritable ſignificatioi qu'il a 
en Latin. On dit trop vaſte, conime on dit 
trop inſolent, trop extravagant, trop avare; 
& c'eſt Pexce&s d'une mechante qualire :; on 
ne dit point afſez, vaſte, parce qu Ass EZ 
marque une ſituation, une conſiſtance, une 
meſure juſte & raiſonnable; & du moment 
qu'une choſe eſt vſte, il y a deTexces , il 
y a du Top 3 aſſez, ne ſcauroit jamais lui 
convenir. Venons cxaminer particulierement 


FESYRTT vAsTE, puis que ceſt le ſujet 

I 
Ce que nous appellons TE s R 1 T ſe diſ- 
tingue en trois Facukez , le fagement, la 
Memoire, Imagination. Un fugement peut 
etre 
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etre lo d tre ſolide, d tre profond , d- 
tre delicat à diſcerner, juſte à deſinir; mais, 
à mon avis, jamais homme de bon ſens ne 
lui donnera la qualité de vaſte. On dit qu u- 
ne Memoire eſt heurenſe , qu'elle eſt fidele , 
qu'elle eſt propre a recevoir & a garder les 
eſpeces: mais il n'eſt pas venu à ma connoiſ- 
ſance qu'on Pait nommee vaſte, qu une fois(i) 
a mon avis, mal- Apropos. V uſte ſe peut ap- 
pliquer a une Imagination qui s gare, qui 
perd, qui ſe forme des viſions & des chi- 

metres. | . . SIE 
Je ignore pas qu'on a pretendu lower 
Ariftote , en 100 * 4 Genie vaſte, 
on a crũ que cette meme qualité de waſte 
eroit une grande louange pour Homere. On 
dit qu Alexandre, que Pyrrhus, que Cati- 
lina , que Ceſar, que Charles- Quint , que le 
Cardinal de Richelieu ont eu PEsPRIT 
VASTE: mais ſi on prend la peine de bien 
examiner tout ce qu'ils ont fait, on trou- 
vera que les dean Bermges , que les belles 
Actions doivent vattribuer aux autres Qua- 
litez de leur Efprit , & que les erreurs & les 
fautes doivent ètre imputèes a ce qu' ils ont 
eu de vaſte. Ils ont eu ce V aſte; je Tavout |: 
mais ꝙ a et leur vice, & un vice qui ne leur 
eſt pardonnable qu en conſideratien de leurs 
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vertus. C'eſt une erreur de notre jugement , 
de faire leur merite d'une choſe qui ne peut 
etre excuſce que par indulgence : $'ils ne- 
toient preſque * 3 grands, on ne leut 


= — — 


— 
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rmettroit pas d etre quelquefois waſtes. 
Feten a examen de leurs Ouvrages & de 
leurs Actions, donnons à chaque Qualité 
les effets qui veritablement lui appartien- 
nent, commencons par les Ouvrages d' Ariſ- 

Tote. | 
Sa PozTraps en eſt un des plus achevez 3 
mais à quoi ſont dus tant de Preceptes judi- 
cieux, tant d'Obſervarions-juſtes , qu à la 
nettetè de ſon Jugement: on ne dira pas que 
c eſt a ſon Eſprit vaſte. Dans ſa PoLiTiQus , 
qui regleroit encore aujourd hui les Legiſ- 
Iateurs, c'eſt comme ſage, comme prudent, 
comme habile, qu'il regle les diverſes Conſ- 
titutions des Etats: ce ne fut jamais comme 
vaſte. Perſonne n'eſt jamais entre ſi avant 
que lui dans le Cœur del Homme, comme 
on le peut voir dans ſa Mo x ALTE, & dans ſa 
RHETORIQUE , au Chapitre des Paſſions; 
mais c'eſt comme penetrant qu'il y eſt entre, 
comme un Philoſophe qui ſgavoit faire de 
profondes Reflex ions, qui avoit fort erudic 
ſes propres mouvemens, & fort obſerve 
ceux des autres Ne fondez pas le merite du 
Faſte la-deſſus; il n'y eut jamais aucune 
part. Aridtote avoit proprement I'Eſprit 
| waſte 
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waſte dans la PRV SIDE, & c'eſt de. la que 


ſont venues toutes ſes erreurs; par- là il s eſt 


perdu dans les Principes, dans la Matiere 
remiere, dans les Cieux, dans les Aſtres, 
& dans le reſte de ſes fauſſes Opinions. 

Pour Homere, il eſt merveilleux tant qu'il 
eſt purement humain, juſte dans les Caras 
tères, narurel dans les Peſſions, admirable à 
bien connoitre , & à bien exprimer ce qui 
depend de notre Nature. Quand ſon Eſprit 
vaſte s eſt Etendu ſur celle des Dieux, il en 
a parle fi extravagamment, que Platon La 
chaſle de fa Republique comme un fou. 

Seneque a eu tort de traiter Alexandre 
d'un remeraire , qui devoit ſa grandeur a ſa 
fortune: Plutarque me paroit avoir raiſon , 
lors qu'il atrribue ſes conquetes à fa vertu 
plus qu'à ſon bonheur. En effet, conſiderez 
Alexandre d lon avenement a la Couronne , 


. vous trouverez qu'il n'a pas eu moins de 


conduite que de courage pour s tablir dans 
les Etats de ſon Pere. Le mepris que l'on 
faiſoir de la jeuneſſe du Prince, porta ſes 
Sujets 2 remuer , & ſes Voiſins a entrepren- 
dre; il punit des {editieux , & aſſujettit des 
inquiets. Toutes choſes cEtant 3 „ il 
prit des me ſures pour le faire clire General 
des Grecs contre les Perſes, & ces meſures 


furent fi bien priſes , 22 n'en elit pas at- 


tendu de plus juſtes du Politique le plus 
Tom. IV. N conſommè. 
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conſomme, Il fut el, il entreprit cette 
guerre; il fit faire mille fautes aux Lieute- 
nans de Darius, & a Darius lui-meme, ſans 
en faire aucune. Si la grandeur de ſon cou- 
rage ne l'avoit fair paſſer pour temeraire 
par les perils ou. il $'expoſoit „ 1a conduite 
nous auroit laiſlee Videe d'un Prince pru- 
dent, d'un Prince ſage. Je vous le depeins 

rand & habile en tout ce qu'il a fait de 
rw Vous le voulez waſte ; & ceſt a ce 
Vaſte qu'il a dũ tout ce qu'il a entrepris 
mal a-propos. Un deſir de gloire que rien 
ne bornoit, lui fit faire une guerre extrava- 

ante contre les Scythes: une vanite deme- 

rèe lui perſuada qu'il Eroit fils de Fupiter: 
le Vaſte $'erendir juſqu'a ſa douleur , lors 
que ſa douleur le porta a ſacrifier des Na- 
tions entieres aux Manes d'Epheſtion. Apres 
qu'il eur conquis le grand Empire de Da- 
rius, il pouvoit ſe contenter du Monde que 
nous cornoiſſons; mais ſon Eſprit vaſte 
forma le deſſein de la Conquète d'un autre: 
comme waſte , il entreprit ſon Expedition 
des Indes, olt  Armee le voulut abandon- 
ner, ol ſa Flotte faillit a ſe perdre; d o il 
revint à Babilone triſte, confus, incertain, 
ſe defiant des Dieux & des Hommes. Beaux 


effets de I Eſprit vaſte d Alexandre 


Peu de Princes ont eu I Eſprit fi waſte 
que Pyrrbhus: fa Converſation avec Cintas 
DD; Rs 1 88 cette 
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cette Converſation qui n'eſt ignoree de per- 
ſorne, le remoigne aſſez. Sa valeur, fon 
experience à la Guerre lui faiſoient gagner 
des combars : ſon Eſprit vaſte qui embraſ- 
ſoir routes choſes, ne lui permit pas de ve- 
nir a bout d aucune; c toit entrepriſe {ur 
entrepriſe, guerre ſur guerre: nul fruit de 
la guerre. Vainqueur en Italie, vainqueur 
en Sicile, en Macedoine, vainqueur par 
tout, nulle part bien ctabli ; ſa fantaiſie _— 
valant fur fa raiſon par de nouveaux deſſeins 
chimeriques , qui Vempechoient de tirer 
aucun avantage des bons ſucces. 

On parle de Catilina comme d'un homme 
deteſtable; on ett dit la meme choſe de 
Ceſar, s'il avoit étè auſſi malheureux dans 
ſon entrepriſe que Catilina le fut dans la 
ſienne. Il eſt certain que Catilina avoir d auſſi 
grandes Qualitez que nul autre des Romains : 
a naiſſance, la bonne mine, le courage, la 
force du corps, la vigueur de Feſprit : No- 
bili genere natus, magna vi & animi & 
corporis, & c. Il fut Lieutenant de Sylla 
comme Pompee ; d une Maiſon beaucoup 
plus illuſtre que ce dernier, mais de moin- 
dre autorite s 1k le Parti. Apres la mort de 
2 „il aſpira aux Emplois que l'autre 
Fur obtenir ; & fi rien n toit trop grand 
pour le credit de Pompee , rien n toit aſſez 
cleve pour l' ambition de Catilina. Limpoſ- 
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ſible ne lui paroiſſoit qu'extraordinaire 3 


Pextraordinaire lui ſembloit commun & fa- 
cile: VASTUS Animus, immoderata, in- 
credibilia , nimis alta cupiebat. 
Et par-la vous voyez le rapport qu'il y a 
q un Eſprit vaſte aux choſes demeſurees, 
Les Gens de bien condamnent ſon crime, 
les Politiques blàã ment ſon entrepriſe, com- 
me mal congue 3; car tous ceux qui ont 
voulu opprimer la 1 es: 7s , excepte lui, 
ont eu pour eux la faveur du Peuple „ ou 
Pappui des Legions. Catilina navoit ni l'un 
ni l'autre de ces ſecours: ſon induſtrie & 
ſon courage lui tinrent lieu de toutes choſes 
dans une affaire ſi grande & ſi difficile. Il ſe 
fit lui-meme une Armee de Soldats ramaſ- 
ſez , qui navoient preſque ni armes, ni ſub- 
ſiſtance; & ces Troupes combattirent avec 
autant d'opiniatrete , que jamais Troupes 
ayent combatu. Chaque Soldat avoit Tau- 
dace de Catilina dans le combat, Catilina 
la capacitè d'un grand Capitaine, la har- 
dieſſe du Soldat le plus refolu & le plus 
brave. Jamais homme ne mourut avec une 
flertè ſi noble. Il eſt difficile au plus Hom- 
me de bien qui lira cette Bataille, d'etre 
fort pour la Republique contre lui: impoſ- 
ſible de ne pas oublier ſon crime pour plain- 
dre ſon malheur. Il eũt pù acquerir süre- 
ment une grande — {lon les Loix: 
Cet 


4 
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cet Ambitieux fi vaſte dans ſes projets, aſ- 


pira toujours a la Puiſſance, & ſe porta a la 
fin a cette Conſpiration funeſte qui le per- 
dit. 
Qui fut plus grand, plus habile que Ce- 
Po — adkelle : . induſtric n'eut-" 
il pas pour renvoyer une multitude innom- 
brable de Suiſſes, qui cherchoient a sta- 
blir dans les Gaules ? 1] eut beſoin d'au- 
tant de prudence que de valeur pour de- 
faire & chaſler loin de lui les Allemans : il 
cut une dexterite admirable a menager les. 
Caulois , ſe prevalant de leurs jalouſies par- 
ticulieres pour les aſſujettir les uns par les 
autres. Quelque choſe de waſte DE me- 
loit dans fon eſprit avec ſes belles Qualirez , 
lui fir abandonner ſes meſures ordinaiies 
pour entreprendre l Expedition d' An glerer- 
re. Expedition chimerique , vaine pour ſa 
reputation , & tout-à-fait inutile pour ſes 
interets. Que de machines ma t-il pas em- 
ployees pour lever les obſtacles qui s'oppo- 
foient au deſſein de ſa Domination: Il ruina 
le credit de tous les Gens de bien qui pou- 
votent ſoũtenir la Republique : il fir bannir 
Ciceron par Clodius qui venoit de coucher 
avec ſa femme: il donna tant de degoiit a 
Catulus & a Lucullus, quiils abandonne- 
rent les Affaires: il bes la Probite de 
Caton odicuſe , & la Grandeur de Pompee. 
N C; ſuſpecte: 
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ſuſpecte: il ſoũleva le Peuple contre ceux 

1 protegoient la Liberte. Voila ce qu'a 
fait Ceſar contre les Defenſeurs de Etat; 
voici ce qu'il fit avec ceux qui lui aiderent 
a le renyerſer. Son inclination pour les Fac- 
tieux ſe decouvrit a la Conjuration de Cati- 
lina; il fut des amis de Catilina, & com- 
plice ſecret de fon crime : il rechercha Ta- 
mitiè de Clodius , homme violent & reme- 
raire: il ſe lia avec Craſſus, plus riche que 
bon Citoyen: il ſe ſervit de Pompee pour 
acquerir du credit. Des qu'on ſongea a don- 
ner des bornes 4 ſon autoritè, & a prevenir 
Ferabliflement de fa Puiſſance, il n'oublia 
rien pour ruiner Pompee. Il mit Antoine 
dans 2 interèts; il gagna Curion & Dola- 
bella: il Sattacha Hirtius, Oppius, Balbus , 
& tout autant qu'il put de gens inquiets, 
audacieux, entreprenans, capables de tra- 
vailler ſous lui à la ruine de la Republique. 


Des meſures ſi fines, ſi artificieuſes; des 
moyens ſi caches & fi délicats, une con- 


duire fi ètudie en toutes choſes; tant de 
diſſimulation, tant de ſecret, ne peuvent 
s attribuer a un Eſprit vaſte; es fautes, ſes 


- malheurs, ſa ruine, {a mort ne doivent 


Simputer qu'a cet Eſprit. Ce fut cet Eſprit 
qui Fempecha d' aſſujettir Rome, comme il 
le pouvoit „ou de la gouyerner comme il 
Feur du. C'eſt ce qui lui donna * de 

alle 
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faire la guerre aux Parthes, quand il falloit 


s aſſurer mieux des Romains. Dans un Etat 
incertain, oli les Romains netolent ni Ci- 
toyens, ni Sujets, oli Ceſar n toit ni Ma- 
giſtrat, ni Tyran, où il violoit toutes les 
Loix de la République, & ne ſcavoir pas 
erablir les ſiennes; confus , Egare , diſkps 
dans les vaſtes Idees de {a Grandeur, ne ſca- 
chant regler ni ſes penſces , ni ſes affaires, 
il offenſoir le Senat, & ſe fioit a des Sena- 
teuts; il s' abandonnoiĩt a des infideles , a des 
ingrats, qui preferant la Liberte a toutes 


les Vertus , aimerent mieux aſſaſſiner un Ami 


& un Bienfacteur, que d'avoir un Maitre. 
Loüez, Meſſieurs, louez I Eſprit vaſte, il a 
coute a Ceſar I Empire & la vie. 

Bautru, qui Etoit un aſſez bon Juge du 
mérite des Grands-Hommes, avoit courume 
de preferer Charles-Quint a tout ce qu il y 
avoir eu de plus grand dans I Zxrope, depuis 
les Romains. Je ne veux pas decider , mais 
je pourrois croire que ſon Eſprit , ſon Cou- 
rage, ſon Activite , ſa Vigneur , ſa Magna- 
nimite, ſa Conſtance, Vont rendu plus eſti- 
mable qu'aucun Prince de fon tems. Lors 


qu'il prit le Gouvernement de ſes Etats, il 
. trouva I'Eſpagrne tèvoltèe contre le Cardi- 


nal Ximenes , qui en avoit la Rẽgence. L hu- 
meur auſtere , & les manieres dures de ce 
Cardinal Eroient inſupportables aux Eſpa- 

C 4 gnols © 
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gnols: Charles fut oblige de venir en Eſpa- 
gne, & les Affaires tant paſſèes des mains 
de Ximenes dans les ſiennes, tous les Grands 
ſe remirent dans leur devoir, & toutes les 
Villes rentrerent bien-rot dans Tobciſlance. 
Charles- Quint fut plus habile ou plus heu- 
reux que Frangois I. dans leur concurrence 
oblit” VPaipire : Frangois ſe trouvoit plus 
riche & plus puiſſant; Charles Femporta 
par fa fortune, ou par la ſuperioritè de ſon 
genie. Le gain de la Bataille de Pavie, & la 
priſe de Rome, laiſſerent priſonniers entre 
ſes mains un Roi de France & un Pape: 
Triomphe qui a paſle tous ceux des Romain. 
La grande Ligue de Smalcalde fut ruinée 
par f conduite & par ſa valeur. Il changea 
toute la face des affaires d' Allemagne: trans- 
fera lElectorat de Saxe d'une branche a une 
autre, de Frederic vaincu & depoiiille, 4 

Maurice, qui avoit ſuivi le parti du Victo- 
Ticux. La Religion meme fur ſoümiſe a la 
Victoire, & elle regur de la volontè del Em- 
gw le fameux INTERIM (1) dont on par- 
tera roujqurs. Mais cet Eſprit vaſte embraſla 
trop 


(1) C'etoit une eſpece | generalement en Allema- 
de Reglement que Char- gne, EN ATTENDANT 


les - Quint fit en 1548 x qu'un Concile en ent 
fur les Articles de Foi | decide. 
zu il vouloit qu on crit 
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certain que Charles-Nuint avoit de grandes 
' Qualites, & qu'il a fait de tres- grandes cho- 


Afrique; Ceſt a lui que ſont dus di 


ds 
- 
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trop.de choſes pour en regler aucune : il ne 
fit pas reflexion, qu'il pouvoit plus par au- 
trut que par lui- meme; & dans le tems 
qu'il croyoit avoir aſſujetti Rome & Em- 
pire, Maurice tournant contre lui les Ar- 
mees. qu'il ſembloit commander pour ſon 


ſervice , faillit a le ſurprendre a Inſpruch, 


'obligea de ſe ſauver en chemiſe , & de ſe 
retirer en toute diligence a Villach. Il eſt 


ſes; mais cet Eſprit vaſte dont on le loue , 


lui a fait faire beaucoup de fautes, & lui a 


cauſe bien des malheurs. C'eſt a cet Eſprit 
que ſont diies de funeſtes Entrepriſes en 
at vers deſ- 
ſeins auſſi mal congus que mal ſuivis; à lui 
que ſont dus ces Voyages de Nations en Na- 
tions, où il entroit moins d' interèt que de 
fantaiſic. C'eſt cet Eſprit vaſte qui Ia fait 
nommer Chevalier Errant par les Eſpa- 
gnols, & qui a donn le prerexte aux mal- 
affeftionnes , de Icſtimer plus grand Voya- 
eur que grand Conquerant. Admirez, Meſ- 
. , admirez la Vertu de cet Eſprit vaſte. 
Il tourne les Heros en Cheyaliers Errants , 
& donne aux Vertus heroiques Fair des 
Avantures fabuleuſes 


Je pourrois faire voir que cet Eſprit vaſte 


fut cauſe de toutes les diſgraces du dernier 
Due 


3 
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Duc de Bourgogne, aufli-bien que de celles 


de Charles Emanuel Duc de Savoye : mais 
Jai impatience de venir au Cardinal de Ri- 
rhelieu, pour d&meler en fa perſonne les dif- 
ferens offers du Grand & du Vaſte. 
On peut dire dũ Cardinal de Richelieu, 
que c etoit un fort mow Genie ; & comme 
Grand, il apporta des avantages extraordi- 
naires a notre Etat: mais comme Vaſte (ce 
qu'il Eroit quelquefois ) il nous a mene bien 
pres de noſtre ruine. Entrant dans le Miniſ- 
tère il trouva que la France Etoir gouvernee 
ar Eſprit de Rome & par celui de Madrid. 
os Miniſtres recevoient toutes les impreſ- 


ſions que Monſieur de Marquemont (1) leur 


donnoit : le Pape inſpiroit toutes choſes 4 


cet Ambaſladeur ; les Eſpagnols toutes cho- 
es au Pape. Le Roi jaloux de la Grandeur 


de fon Etat, autant qu'un Roi le peut ere , 
avoir intention You ere les Interets : les 
Artifices de ceux qui gouyernojent , lui fai- 
foienr ſuivre ceux des Etrangers; & ſi le 
Cardinal de Richelieu ne ſe füt rendu maitre 


des Conſeils, le Prince naturellement enne- 


mi de I Eſpagne & de Italie, eur ere bon 


Eſpagnol & bon Italien, malgre toute ſon 


averſion. 


Marquemont , Arche- à Rome, enſuite tleve 


(1) Denis Simon de | Ambaſſadeur de France 
vs que de Lyon, alors | au Cardinalat. 
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averſion. Je veux rapporter une choſe peu 
connue , mais tres- veritable. Monſieur de 
Marquemont Ecrivit une grande Lettre au 
Cardinal de Richelieu (ur les Affaires de la 


Valteline ; & pour ſe rendre neceſſaire au- 
pres du nouveau Miniſtre , il Pinſtruifat avec 
ſoin des meſures delicates qu'il falloir renir , 
lors qu'on avoir à faire aux Italiens & aux 
Eſpagnols. Pour reponſe , le Cardinal de 
Richelieu lui Ecrivit quatre lignes , dont 
voici le ſens : 

Le Roi a change de Conſeil , & le Conſeil 
de Maxime. On envoyera une Armee dans 
la Valteline, qui rendra le Pape plus facile, 
nous fera avoir raiſon des Elpagnols. 


Monſieur de Marquemont fut fort ſurpris 
de la ſecherefle de cette Lettre, & plus en- 


core du nouvel Eſprit qui alloit regner dans 
le Miniſtere. Comme il &toit habile hom- 
me, il changea le Plan de ſa Conduite, & 
demanda pardon au Miniſtre d avoir ere affez 
83 our vouloir donner des lu- 
mieres, lors qu'il en deyoit recevoir; avoũant 
Ferreur oũ if avoit été, d'avoir cru qu'on 
pouvoit reduire les Eſpagnols & un Trait 
raiſonuable, par la ſeule Negociation. Mon- 
ſieur de Senectere a dit ſouvent, que cette 
ow Lettre du Cardinal de Richelieu à 

onſieur de Marquemont, a EtE la premiere 
choſe qui a fait comprendre le deflein qu'a- 


voit 


* 
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yoit le Cardinal d'abaiſler la Puiſſance 'E/- 
pagne , & de rendre a nôtre Nation la ſupe- 
riorite quelle avoir perdue. Mais pour en- 
treprendre au dehors, il falloit etre aſſure 
du dedans; & le Parti Huguenot etoit fi 

conſiderable en France, qu'il ſembloit faire 


un autre Etat dans VErat. Cela n'empecha 


pas Richelieu de le rẽduire. Comme on avoit 
fait la guerre aſſeʒ mal heureuſement, durant 
le Miniſtere du Connetable de Luynes, il 
fallut faire un Plan tout nouveau, & ce Plan 
produiſit des effets auſſi heureux , que au- 
tre avoit eu des ſucces peu fayorables. On 
ne doutoit point que la Rochelle ne füt FAme 
du Parti: C'eſt-· la que ſe faiſoient les Deli, 
berations , que les Deſſeins ſe formoient , 
que les Interets de cent & cent Villes ve- 
noient à $unir ; & c toit de là qu un Corps 
compoſe de tant de parties ſeparees , rece- 
voit la chaleur & le mouvement. Il n'y avoir 
donc qu'a prendre la Rochelle la Rochelle 
tombant faiſoir tomber tout. Mais lors qu'on 
venoit a conſiderer la force de cette Place; 
lors que l'on ſongeoit au monde qui la de- 
fendroit , & au zéle de tous ces Peuples; 
e on conſidèroit la facilitè qu'il y avoir 

la ſecourir, qu on voyoit la Mer toute 
libre, & 1 les Portes ouvertes aux 


Etrangers; alors on ctoyoit imprenable oe 


qui navoit jamais été pris; II ny avoir 
a qu'un 
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. 22 Cardinal de Richelieu qui n'eũt pas 
eſeſperè de le pouvoir prendre. Il eſpere, 

& ſes eſperances lui firent former le deſſein 
de ce grand Siege. Dans la deliberation , 
routes E difficultes furent levees; dans Fe- 
xc cution, toutes yaincues. On ſe ſouvien- 
dra Eternellement de cette Digue fameuſe, 
de ce grand Ouvrage de Art _ fiſt vio- 
lence a la Natute, qui donna de nouvelles 
bornes a Ocean. On ſe ſouviendra toujours 
de Vopiniarrete des Afſieges , & de la conſ- 
tance des Aſliegeans. Que ſerviroit un plus 
long diſcours } On prit la Rochelle; & a 
peine ſe fut- elle rendue , que Von fit une 

grande Entrepriſe au dehors. 

Le Duche de Mantore erant Echu par ſuc- 
ceſſion au Duc de Nevers, la France l'y 
voulut erablir., & I Eſpagne aſſembla une 
 Armee pour Þen empecher. L'Empereur , 
ſous prerexre de ies Droits, mais en effet 
pour ſervir I E/pagne , fit paſſer des Trou- 
pes en Italie, & le Duc de Savoye , 2 
Etoit entre dans les interèts de la Maiſon 

d' Autriche, nous devoit arrèter au paſſage 
des Montagnes , pour donner loiſir aux &/- 
page & aux Allemands-dexecuter leurs 
defſeins. Tant d oppoſitions furent inutiles: 
le Pas de Suſe fut force; TArmee de FEm- 
perepr ſe perdit ; Spinola mourut de regret 
de n'ayoir pas pris Caſal; & le Duc de Ne- 
vers 


— 
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vers recomu Duc de Mantouè, demeura 
aiſible poſſeſſeur de fon. Etat. Tandis que 
'Armee de I'Empereur ſe ruinoit en Italie, 
on fit entrer le Roi de Suede en Allemagne, 
ol il gagna des Batailles, prir des Villes , 
Etendit ſes Conqueres depuis la Mer Balti- 
que juſques au Rhin. Il devenoit trop puiſ- 
ſant pour nous, lors qu'il fut rue : ſa Mort 
laiſla les Sue dois trop foibles pour nos inte- 
rers. Ce fut· là le Chef- d uvre du Miniſtere 
du Cardinal de Richelieu. Il retint des Trou- 
pes 2 vouloient repaſſer en Suede : il for- 
tifia les bonnes intentions d'une jeune Reine 
mal établie, & s'aſſura fi bien du General 
Banier, que la Guerre ſe fit ſous le nouveau 
Regne avec la meſme vigueur qu'elle s toit 
faite ſous ce grand Roi. Quand le Duc de 
Weymar & le Maréchal de Horn eurent 
perdu la Bataille de Nortlingue, le Cardinal 
de Richelieu redoubla les ſecours, fit paſſer 
de grandes Armees en Allemagne, arrèta les 
progres des Imperiaux , & donna moyen 
aux Suedois de retablir leurs Affaires dans 

TEmpire. | 
Voila ce qu'a fait le Cardinal de Riche- 
lieu, comme Grand, comme magnanime , 
comme ſage , comme ferme: voyons ce qu'il 

a fait par ſon Eſprit vaſte. 

La Priſon de TEle&eur de Treves nous 
fournit le ſujet ou le pretexte de declarer la 
IN. Siuerre 


— 
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Guerre aux Eſpagnols ; & ce deſſein toit 
digne de la grande Ame du Cardinal de Ki- 
chelieu : mais cet Eſprit waſte qu on lui a 
donne, ſe perdit dans I'erendue de ſes Pro- 
jets. Il prit de fi fauſſes meſures pour le de- 
2 & donna un ft méchant ordre au de- 
dans, que nos Affaires vrai- ſemblablement 
en devoient ètre ruinèes. Le Cardinal ſe mit 
en tète le deſſein le plus chimerique que I'on 
ait jamais vũ; c toit d attaquer la Flandre 
par derriere , & lui oter toute la communi- 
cation quelle pouvoit avoir avec Þ Allema- 
gre you le moyen de la Meuſe. Il $'imagina 
qu'il prendroit Bruxelles, & feroit tomber 
les Pays-bas en meme temps. Pour cet effet 
il envoya une Armee de trenre-cinq mille 
hommes joindre celle du Prince d'Orange 
dans le Brabant. Mais au lieu 1 
Flandre entre la Meuſe & la Somme, il en- 
ferma notre Armee entre les Places de la 
Flandre & celles de la Meuſe ; en forte qu il 
ne venoit ni vivres ni munitions dans notre 
Camp; & ſans exageration , la miſere y fut 
ſi grande, 2 avoir levé le Siege de 
Louvain , loutenu par de ſimples Ecoliers , 


les Officiers & les Soldats revinrent en Fran- 


ce, non pas en corps comme des Troupes, 


mais ſeparès, & demandans par aumone leur 


ſubſiſtance, comme des Pelerins. Voila ce que 
produiſit I Eſprit vaſte du Cardinal, par le 
rojet 


. 
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Projet chimerique des deux Armees de la 
Jonction. La ſeconde Campagne, ce meme 
Elprir diſſipe en ſes idees., prit moins de 
meſures encore. Les Ennemis forcerent Mon- 
ſieur le Comte de Soiſſons, qui detendoit le 
Paſſage de Bray avec un Corps peu conſide- 
rable. La Somme paſlee , ils ſe rendirent 
maitres de la Campagne , prirent nos Villes, 
us trouverent depourvues de toutes cho- 
es, porterent la deſolation juſqu à Compie- 
gne, & la fraycur juſques dans Paris. Belle 
= ben pour le Cardinal de Richelieu d'a- 
voir ee vaſte dans ſes Projets! Cette meme 
qualite que Meſſieurs de PAcapemit font 
rant valoir , ne lui fit pas faire moins de 
fautes la Campagne d' Aire. Il entreprit un 
rand Siege en Flandre, au meme temps 
que Monſicur le Comte entroit en Champa- 
gne avec une Armee. A peine ellmes-nous 
pris Aire, que le Marechal de la Meille- 
raye fut poulle , & la Ville aſſiegèe par les 
Ennemis. Que ſi Monſieur le Comte neut 
pas ẽtè tue apres avoir gagne la Bataille de 
Sedan (i), on pouvoit s attendre au plus grand 
deſordre du monde, dans la diſpoſition oùᷣ 
ctoient les Eſprits. Si Meſſieurs de VAca- 
PDEMIE 


(1) Louis de Bourbon, 1 Marfée, pres de Sedan, 
Comte de Soiſſons, fut | en 16414. 
tus a la Bataille de la 
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DEMISE avoient connu particulierement Mon- 
ſieur de Turenne, ils auroient pi voir que 
I Eſprit vaſte du Cardinal de Richelieu ma- 
voit aucune recommandation aupres de lui. 
Ce grand General admiroit cent Qualirez de 
ce grand Miniſtre , mais il ne pouvoit ſouf- 
frir le vaſte dont il eſt loi. c eſt ce qui lui 
a fait: dire que le Cardinal Mazarin eroit 
plus ſage que le Cardinal de Richelieu; que 
les Deſſeins du Cardinal Mazarin etotent 
juſtes & reguliers, ceux du Cardinal de 
Richelieu plus grand & moins concertes 
pour venir d'une imagination qui avoit trop 
dertendue. | 
Voila, Meſſieurs, une partie des Raiſons 
que javois a vous dire contre le y ASTE. Si 
je ne me ſuis pas ſoumis au Jugement que 
vous avez donne en faveur de Madame Ma- 
⁊arin; c eſt que j ai trouve dans vos Ecrits 
une Cenſure du vAsTE beaucoup plus forte 
que celle qu on verra dans ce Diſcours. En 
effet, Meſſieurs, vous avez donne des bor- 
nes ſi juſtes a vos Eſprits, que vous ſemblez 
condamner yous-memes le Mot que vous 


detendez, 
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LE: RE 
A MADAME LA DUCHESSE 


MAZ ARI N. 


A entrepris de vous donner un Con- 
J ſeil, Madame, quoi que les Femmes 
n'aiment pas à en recevoir. Mais il n im- 
porte, je ſuis trop dans l' interèt de votre 
Beauté, pour ne vous avertir pas du tort 

e vous lui ferez, s' il vous arrive de vous 
parer 4 la Naiſſance de la Reine. Laiſſez les 
Ornemens peur les autres: les Ornemens 
font des Beautes étrangeres qui leur tien- 
nent lieu des naturelles; & nous leur ſom- 
mes obliges de donner a nos yeux quelque 
choſe de plus agreable que leurs perſonnes. 
Nous ne vous aurions pas la mème obliga- 
tion, Madame, fi vous en uſiez comme 
elles. Chaque Ornement qu'on yous donne 
cache une Beaute , chaque Ornement qu'on 
vous ote vous rend une Grace, & vous n'e- 
tes jamais fi bien que lors que Ion ne voir 
en vous que yous-meme. | 
La plũpart des Dames ſe perdent ayanta- 

| geuſement 
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geuſement ſous leur parure. Il y en a qu'on 
trouve fort bien avec leurs Perles, qu'on 
trouveroit fort mal avec leurs Cos. Le plus 
beau Collier du monde feroit un mechant 
effet ſur le votre. Il en arriveroit quelque 
changement en votre perſonne, & tout chan- 
gement qui ſe fait dans une choſe parfaite, 
ne lui ſauroit ètre avantageux. Que ceux 
qui retiennent vos Pierreries, ſervent bien 
votre Beauté! Je ſuis plus votre Serviteur 
qu homme du monde: mais tout yotre Ser- 


viteur que je ſuis , je trouve des jours 4 


excuſer Monſieur Colbert, & Monſieur Du- 
mets (1). Si vous étiez dans la condition ol 
vous devriez ètre, on ne demeleroir pas fi 
aiſement les avantages de vorre merite d'a- 
vec ceux de votre fortune. Ces Meſſieurs 
nous en otent Pembarras : graces au ſoin 
qu'ils ont de bien {eparer ces deux choſes, 
nous voyons nettement que vous n avez obli- 
gation qu'a vous-meme J tous les ſentimens 
qu'on a pour vous. Laiſſez, laiſſez ruiner 
les autres en Pierreries & en Habits, la Na- 
ture a fait pour vous toutes les depenſes, 
Vous ſeriez une ingrate, & nous aurions 
mechant gout , fi nous n'etions egalement 

D z contens 


( ) My. Colbert & My. | garde les Pierreries 48 
Dumets, Gardes du Tré- 


ſor Royal , avoient en 


Madame Mazarin. | 
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contens des liberalires qu'elle vous a faites. 

Je voudrois bien vous voir faire a la 
Naiſſance de la Reine, ce que fiſt autrefois 
Buſſi d Amboiſe (1) a un Tournois. Ayant 
ſcu que tous les grands Seigneurs de la Cour 
devoient faire des depenſes extraordinaires 


(1) Loiiis d' Amboiſe, 
Seigneur de Buſſi, Mar- 
quis de Reinel, Capi- 

taine de cinquante hom- 
mes d Armes du Roi, 
Gouverneur & Lieute- 
nant General en Anjou, 
premier Gentilhomme de 
la Chambre du Duc d A- 
lengon, ſe rendit illuſtre 
par ſon Savoir, par ſon 
Courage, & par ſa Po- 
liteſſe. La Reine Margue- 
rite en parle avec eloge 
dans ſes MEMOIRES, 6. 
comme d une perſonne qui 
ne lui (toit pas indiffe- 
rente: elle avoue meme 
qu'on diſoit hautement 
au Roi Henry IV. ſon 
Mary, qu'1L 14 SER- 
voir. Buſſi fut malheu 
veuſement aſſaſſins en 


1579. dans ſon Gouver-_ 


me ment A Anjou, a age 
d environ 28. ans. Le 
Comte de Monſoreau 


— 
—_— 


| 


Ll 


pour 


ay ant ſeu qu'il royoit 
a Femme „ la fora le 
poignard ſur la gorge de 
lui Ccrire de ſe rendre in- 
ceſſamment aupres d elle. 
Buſſi vint , & des que le 
Comte ſęut qu'il etoit 
dans la Chambre de [a 
Femme, il sy jetta avec 


cinꝗ ou fix hommes ar- 


mes. Buſh ne trou vant 
pas la partie i gale, ſauta 
par une fenetre dans la 
cour : mais il vit 
bien - tot attaqu par 
d'autres perſonnes Il ſe 
de fendit long- tems avec 
une vigueur & une fer- 
met incroy able, & leur 
vendit bien cherement ſa 
vie. Brantome . pas 
oſe i ttendre ſur la Mort 
tragique de Buſh d' Am- 
boile, dans Þ Abrege qu'il 


4 donne de ſa Vie au To- 


me III. des HoMuss 
ILLUSTRES | 
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pour leurs Equipages & pour leurs Habits © 


il habilla ſes gens comme des Seigneurs , 
& marcha vètu fort ſimplement au milieu 
de ce Train ſi magnifique. La Nature fit va- 
loir tellement ſes avantages en la perſonne 
de Buſſi, que Buſſi fut pris ſeul pour un 
grand Seigneur, & tous les Seigneurs qui 
S'Etoient fits à la magnificence ne paſſerent 
que pour des valets. Réglez- vous, Mada- 
me, ſur exemple de Buſſi; faites habiller 
Fanchon & Grenier (1) en Ducheſles , & 
marchez vetue comme une ſimple Demoi- 
ſelle avec le ſeul charme de votre Beauté. 
Toutes les Dames ſeront priſes pour des 
Fanchons, & la fimplicite de vorre Habit 
n empechera pas que vous ne ſoyez au deſſus 
de toutes les = huh | 

Je waime pas a faire des Contes, & une 
vanitè peut-etre aſſeʒ mal fondee , me fait 
preferer Pexpreſſion de ce que j imagine au 
recit de ce que j ai vu. Le mètier de Con- 
teur eſt une puerilice dans les Jeunes- gens, 
& une foibleſſe dans les Vieillards. Quand 
IEſprit n'a pas encore acquis ſa force, ou 
quid commence à la perdre, il aime à dire 
ce qui ne coũte rien a penſer. Je renonce au 
plaiſir que me donne mon Imagination, pour 
vous conter une petite Avanture que j ai vu 


arriver a la Haye. Dans 


(.) Deux Demoiſelles | de Madame Mazarin, 


wr rr r—m_ — — 
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Dans le tems que je demeurois a la Haye, 
il prit envie un jour a Monſieur le Comte 
de Guiche (1) & à Monſieur de La Valiere (2) 
de ſe parer pour attirer les yeux du Peuple , 
& ils youlurenr que la parure cur également 
de la magnificence & de invention. Le 
Comte de Guiche ſe diſt ingua par beaucoup 
de ſingularites. Il portoit une Aigrette a ſon 
chapeau ; & une Boucle de diamans qu'il 
eũt ſouhaires plus gros pour cette occaſion, 
tenoit le chapeau retrouſſe. Il avoir au colt 
du Point de Veniſe, qui n'eroir ni cravate 
ni colet > c toit une eſpece de petite Fraiſe 
qui pouvoit contenter I'inclination ſecrete 
qu'il avoit priſe pour la Golille a Madrid. 
Apres cela, vous euſſiez attendu une Rou- 
pane a VEſpagnole , & c'etoir une Veſte a la 

ongroiſe. Ict I Antiquite lui revint en tète, 
pour lui mettre aux jambes des Brodequins : 
mais plus galant que les Romains , il y avoit 
fair Ecrire le nom de ſa Maitrefle en lettres 
aſſez bien formees dans une broderie de 
perles. Du chapeau juſqu'a la veſte ; la Bi- 
⁊arria de VAmirante avoir tout regle : le 
Comte de Serin regnoit a la veſte , & Videe 
de Scipion lui avoit fait prendre les Brode- 

quins. 
(Armand de Gram- | (2) Frere de Madame 


mont, mort ſur la fin ae th Ducheſſe de La Va- 
Tanne 1672. lere. 5 
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quins. Pour La Valiere il ſe mit le plus ex- 
traordinairement qu'il lui fut poſſible: mais 
il ſentoit trop le Frangois , & pour dire la 


verite, il ne put s' Clever a la perfection de 


la Bizarrerie. 
Telle éteit la parure de nos Meſlieurs , 
uand ils entrerent dans le Voorhout, lieu 
teſting pour la promenade a la Haye. A 
peine y Frojenc-its entres, qu'on accourut de 
routes parts pour les regarder , & le Monde 
ſurpris de la Nouveaure , ne igavoit encore 
$11 la falloit admirer comme extraordinaire, 
ou s' en mocquer comme d'une choſe extra- 
vagante. Dans cette petite ſuſpenſion où Fon 
ſongeoit a ſe dererminer, Monſieur de Lou- 
vigny (1) arriva. Il avoir un habit noir tout 


ſimple; & de beau linge faiſoit ſa parure: 


mals on lui voyoit la plus belle Tere du 
monde, le plus agreable Viſage , & le meil- 
leur Air. Sa modeſtie inſinuoit le merite de 
ſes Qualites ; les Femmes etoient rouchees, 
il plaiſoit aux Hommes. Diſons la verire-, 
il touchoit tout. Sans vous, Madame, la 
queſtion ſeroit decidee , & les avantages de 
vorre: Sexe ſeroient perdus. Vous eres la 
ſeule Femme qui 22 faire ſur nous des 
impreſſions plus fortes. Après vous avoir 
eee e | | depeint 
1) Antoine Charles | Louvigny, preſentemens 
de Grammont, Comte de | Duc de Grammonig, * 
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depeint ſes charmes, vous raurez pas de 
peine a en deviner les effets. Tous les i 
tateurs furent auſſi rouches, que Monſieur 
le Comte de Guiche & Monſieur de La Va- 
liere furent confondus. On ſe ſouvient en- 
core à la Haye de I Avantage de Monheur 
de Louvigny, & de la defaite de ces Mel- 
ſieurs. Si je nétois pas en Angleterre , il 
m'en ſouviendroit plus qu'a perſonne 3 mais 
vous ruinez tous fins & toutes idèes; vous 
deferiez cent Midletons & cent Louvygnys : 
que reſte-r-il dans l'un & dans l'autre Sexe 
a vous oppoſer ? 


——— 


Iv. POUR MADEMOISELLE 
DE BEVERWEERT (). 


Peine Etions nous à une lieus d'Euſ- 
ton (2), que nous nous repentimes de 
Favoir quitte. La beautè du lieu, la commo- 

| dite 


0) Charlote de Naſſau, In 3 Mademoiſelle de 
dont on a deja parle, tome Beverweert le rang de 
III. Piece XXIII. Elle Fille de Comte 
t toit Sœur des Comteſies (2 Maiſon de Campa 
Arlington & 4 Offleri, | gne du Comte d Arling- 
de Meſſieurs d Odycx , | ton, dans le Com s de 
A Ouwelkercx, evc Le | Suffolcx, 
Rei Guillaume III. on- 
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dire de la vie qu'on y mene , le merire & 
I'honnetete du Maitre & de la Maitreſſe de 
la Maiſon; les Charmes de la Belle Egyp- 
tienne ; les agremens d'une Indifferente pour 
qui on ne peut jamais ètre indifferent 2 celle 
qu'on voir toũjours avec plaiſir, & qu'on 
entend toujours avec ſurpriſe , cet Eſprit fi 
vif & ſi juſte, cette humeur ſi libre avec 
une conduite {i reglèe: toutes ces perſonnes , 
routes ces choſes le preſenterent a notre ima- 
I „& nous Wenn comprendre que les 

iens ſont moins connus quand on les poſ- 
ſede, que lors qu'on les perd. 

Laflliction endormit Monſieur l'Ambaſ- 
ſadeur de Portugal (i) par conformire peut- 
etre avec Madame de Bever weert, qui ne 


dort jamais ſi bien que dans le tems qu'elle 


ſe trouve fort affligee. Comme les conſtitu- 
tions ſont differentes, ma douleur me tint 
eveille , pour ſonger a ce que nous perdions. 
Tentretins aſſez body ces triſtes pen- 
{ces , qui n'ttoient pas fans douceur: mais 


paſiant d'une Reverie a une autre, je me 


trouvai a la fin dans celle de Don Quichote, 
& l'eſprit de Chevalerie venant a me tranſ- 
porter, je m'ëcriai tout haut; Ch. valiers 
de SUFFOLCK, Palmerins de BURY (i), venex 


(1) Don Franciſco, 1 (2)Petite Vill du Com - 
Comte de Mclos, te de Suffolck, | 


Tom. IV. E confeſſer 


e 
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confeſſer au Chevalier du T acre, & au Man- 
cheque NORMAND , que toutes les ORIANES 
& les ANcELIQUES du Monde ne ſont pas 
dignes de dechauſſer la ſans-pareille CARo- 
LINE D EUSTON. 

Tranſportè comme j'ctois , & plus Don 
Quichote que Don Quichote mème, je vis 
venir deux Marchands, que je pris auſli-tor 
pour deux Chevaliers. Ils avoient des ba- 
tons qui me parurent des lances, & des 
bonnets rabattus comme celui de Mylord 
Townſend , qui paſſerent dans mon eſprit 
pour des Caſques,dont la Viſiere etoit abaiſ- 
ee. Cer Equipage qui me ſembloit un vrai 
appareil de Guerre, ne me laiſſa pas douter 

u combat; & dans cette penſèe je criai 
trois fois, Ami SA NCH O, ſelle Roſſi- 
nante , & accommode le Griſon. 

Le Docteur (1) qui ctoit derriere le Car- 
roſſe, croyant que je PFappellois , deſcendit 
en diligence, & vint me demander ce qu'il 
me plaiſoit. Selle Raſſinante, S ANC HO, 
& depeche-toi , car voici aſſurement une 
Avanture. Le bon Docteur penſa que je de- 
mandois une Monture, & que pour etre en- 
_ du Carofle, je voulois monter 4 che- 
val; ce qui lui fit dire, qu'ii iy avoit Pas 


(1 Vn Laqdua de My- avoit donne le nom de 
lord Arlington, à qui on l Docteur. 


meme 
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meme afſey de chevaux pour le Train de Son 
Excellence. La Reponſe du Docteur me fit 
_— mes eſprits, & la machine de Che- 
valerie qui s toit formee dans ma tete , 
commencant a fe diſſiper, le Chevalier du 
Tage redevint peu-a-peu I Ambaſſadeur de 
Portugal, le Mancheque Normand ſe chan- 
gea en Saint-Evremond , & les Marchands 
paſſerent paiſiblement aupres de nous avec 
des Barons & des Bonnets. 

Ce neroit pas faire un grand ſacrifice a 
Mademoiſelle de Beverweert, que de per- 
dre mon Jugement pour l'amour delle. Le 
peu que jen ai nen rendoit pas la perte con- 
ſiderable. Celui de PAmbaadeur etoit im- 
portant; auſſi le menagea t- il beaucoup 
micux que je navois fait le mien; & vous 
allez voir qu'il le conſerva auth ſain & auſſi 
entier dans {a doulcur, que $'il avoit été 
dans Ferat le plus tranquille. 

Comme nous arrivames a une Riviere 
dont les Eaux fe debordoient par Fabon- 
dance de la pluye qui eroit rombee , je lui 
repreſentai la facilitè qu'il auroir de ſatis- 
faire a ce que les Vers de Mademoiſelle de 
La Roche (1) deſiroient de fon Amour; c- 


(1) Mademoiſelle de | unique du Comte d' Ar- 
La Roche Guilhen &toit | lingion , marite enſuite 
alors auprès de la Fille | an Duc do Grat.on.Cet:e 


t 
E 2 tol 
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toit peu de choſe; ce n'etoir 2 de chet- 
cher a mourir , pour ſe donner la gloire des 
Heros amoureux. „ Si javois , me dit-il , 
„ une Paſſion ſale & vilaine pour Mademoi- 
» (elle de Beverweert , je ne refuſerois pas 
» de me noyer dans une Eau ſi wane, 
„ mais tous mes deſirs ſont honnètes, & 
„ mèritent bien que je me noye dans une 
„ belle Eau, claire, nette & digne de la 
„ puretè de mes pensces. Vivex, repris-je . 
vivez, , Monſicur  Ambaſcadeur , gil vous 
faut pour vous noyer une Eau auſſi nette 
que la lumiere de võtre Fugement , vous ne 
vous noyerez, de long-tems. 
Nous ſortions de la Riviere avec ces ſor- 
tes de diſcours quand Charles parut, & il 
pouſſa ſon cheval vers nous de {i bonne 
grace, qu'on Fauroit pluror pris pour un 
Chevalier qui entroit en lice , que pour un 
Laquais qui venoit rendre compte d'une 
Commiſſion. A la verite, ſon Eloquence fut 
aſlez confuſe quand il vint a parler; car 
trente Monſeigneur, mèlez avec autant de 
Monſieur fermyn , de Bury , de Mylord 
Crofts & de Chively 1 deviner à 
pole „que Charles ravoit trouve pexſonne 
la maiſon, 


Demoiſelle eſt Auteur de | + de pluſieurs Romans. 
quelques Traductious , | 
Si 
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Si le deplaiſir d'avoir quirte Euſton avoit 
laifſe place a d autres chag rins, jen aurois 
eu beaucoup de voir le méchant ſucces de 
toutes mes Lettres; mais il ne m' toit — 


mis de m'affliger que d'une choſe; je laiſ- 
fois le ſoin 4 Monſieur FAmbaſſadeur de 
faire des refeExions ſur la maladie de My- 
lord Crofts , & ſur Fabſence de Monſieur 
Fermyn. | | 
Nous quittions la penſèe d' aller à Chi- 
vely , croyant que Monſieur fermyn (i) n'y 
ctoit plus, quand nous trouvames un de ſes 
gens a Newmarket , qui me rendit une 
Lettre de fa part. Cette Lettre nous diſoit, 
232 appris a ſon retour de Bury le deſ- 
ein que nous faiſions de Paller voir , il 
nous conjuroiĩt autant qu'il lui croit poſſi - 
ble de ny manquer pas. Nous y allames , 
& fames tres-bien recus par un homme, 
qui renongant a la Cour, en avoir porte Ia 
Civilite & le Bon-gottt a la Campagne. 
Pendant que Monſieur 'Ambafladeur ad- 
miroit le Bois , les Jardins & les Eſpaliers; 
pendant qu'il loiioit Ecurie, abatoit quel- 
que Muraille, achevoit la Maiſon, & chan- 
geoit IEntrèe; je me repreſentois Made- 


(1) Mylord Douvre 1 à deux milles de New- 
d'a-preſent: Chively eft | marxer. 
ſa Maiſon de Campagne: 
E 3 moiſelle 
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moiſelle de Beverwert, jouant au Billard, 


joüant à 1 Hombre, & quelquefois il me 


ſembloit que je lui voyois mettre une perle 
a Toreille de certain Chevalier, comme un 
ornement convenable à ſon air galant, & 
qui pouvoit relever le mérite de ſes agrea- 
bles courtoiſies. 

Apres avoir fait un fort grand Repas , ou 
Javois porte plus de reverie = dappetit, 
il fallut nous ſẽparer de Monſieur Fermyn , 
& pourſuivre le Voyage que nous avions 
commence. Au ſortir du Bois, Monſieur 
FAmbaſladeur reprit la triſteſſe qu'il avoit 
fuſpendue,& je continuai celle que je n'avois 
pas quittee. Ce ne fut que mE & une 
melancolie fi grande, qu'un long chemin 
& un tems facheux n'y purent rien ajourer. 

L'ennui d' Audley-End (1) eut == de 
force Cette . Maiſon, vaſte & ſoli- 
taire, inſpira de nouveaux chagrins, & mit 
le Comte de Melos en tel erat , qu'a peine 
ſgut- il lower la Galerie, blamer les Appar- 
temens & les Jardins. Alors je crus qu'il 
etoit temps de faire une ſeconde tentative; 
& pour noublier aucun des ſecours qui ſe 

uvent offrir au dèſeſpoir d'un Ami, je lui 
propoſai officieuſement de fe pendre a quel- 
qu un de ces longs & triſtes Arbres que Ma- 


(1) Maiſon de Campagne | du Comte de Suffolcx. 
demoiſelle 
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demoiſelle de Beverweert fait reſſembler à 
Mylord Suffolck: mais je trouvai un Ambaſ- 
ſadeur au lieu d'un Heros amoureux; & un 
Eſprit politique, capable de negocier a Ni- 
megue (1) , plutor qu'un Amant deſeſpere 
popes a finir tragiquement la violence d'une 

aſſion. Peur-erre que le Comte de Melos 
ma pas voulu mourir de douleur dans Pab- 
ſence, pour mourir de joye au retour: peut- 
etre eſpere- t· i qu après qu'il aura donne la 
Paix à Europe, Mademoiſelle de Bever- 
weert ne refuſera pas de lui donner ce repos 
heureux, que ſes longs ſervices ont bien 
meritè Pour moi, j'ai voulu vivre, je Ta- 
vouè, & je voudrois vivre cternellement , 
pour honorer Mademoiſelle de Beverweert 
& la ſervir. 


(1) Te Comte de Mclos | Ambaſſadeur Plenipoten- 
venoit d' tre nomme par | tiaiie au Traiti de Ni- 
le Roi de Portugal, fon | megue. 
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. L ET TRE t 
A MADEMOISELLE ti 


DE BEVERWEE RT. 
1 E me ſuis aſſez mal juſtifié aupres de 


vous, du mechant uſage que j ai fait des 
droits que nous avions für la Vie de Son 
Excellence. Si vous vous contentiez d'une 
petite Mort ſubalterne, je vous offrirois la 
mienne, pour en faire faire ce qu'il vous 
plairoit à Mademoiſelle de La Roche: mais 
ma Mort ne mérite pas d'etre conſiderce. 
Je ſuis peu de choſe en quoi que ce ſoit; 
petit Joueur auprès de Madame azarin , 
petir Mortel aupres de vous , indigne de 
mourir pour votre ſervice. Je yeux vivre, 
& joindre mes Reſſentimens aux yotres , 
pour vous venger de l'Ambaſſadeur, & re- 
tablir par notre vengeance Vhonneur de vos 
Charmes. Je n'eſpere plus rien aux Rivie- 
res, ni aux Arbres d' Audley-End. Son Ex- 
cellence n'eſt pas Excellence a ſe noyer, ni 
à ſe pendre: elle engraiſſe de vos rigueurs, 
& votre indifference lui donne une Allure 
fi ferme & ſi aſſurèe, que je lui trouve de la 
ſantè pour faire quatre Paix 3 

eu 
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lien d'une (1). Il pourroit enterrer tous les 
Plenipotentiaires de Nime gue, ſi vous con- 
tinuez a le maltraiter: ma laſciate far a me, 
ſon fourbo; & je vous donnerai une inven- 


tion a reduire le Comte de Melos au plus 
pitoyable Erat du monde. Jai obſerve que 
vos Cruautez le font vivre: il faut que vos 
Faveurs le faſſent perir. Il me ſouvient de 
certaines Amours , ou Son Excellence eut 
contentement 5 mais it ne ſe moqua pas des 
graces de la Belle , comme if fait de yos ri- 
gueurs 3 car il en devint malade à un tel 
point, que les Medecins eurent bien de la 
peine a le guerir. Quand on a de bons Exem- 
ples, il neſt pas mal-aiſe de fe conduire : 
je vous conſeille, Mademoiſelle , de vous 
regler ſur celui ci; & ne me croyez jamais, 
ſi quatre jours de bon traitement ne recu- 
lent plus le Voyage de Nimegue, que Vop- 
poſition des Eſpagnols , & celle de tous les 
Confederes enſemble ne feroient. Je vais 
vous expliquer la choſe en Vers, auſſi-bien 
vous en dois- je quelques: uns pour ceux que 
vous m' avez envoyez. Vous aurez nom Ca- 


toit d une extreme mai- | mourut à Londres dans 
greur : il avoit une di- | le tems qu il ſe preparoit 
marche ſi chancelante , | à paſſer la Mer pour ſe 
qu'on eut dit qu il alloit | rendre a Nimegue. 


liſte , 


(1) Le Comte de Melos | tomber à chaque pas. II 
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liſte , Sil vous plait : le Nom eſt beau, 
grand, & ſonore; non pas comme ceux d'une 
chetive Philis, & d'une mince Iris, qui ne 
— me donner jamais une grande 
idee. 


Caliſte à ſes vœux trop rebelle, 
Semble avoir reſolu ſa mort; 
Mais Caliſte ſe trompe fort 

De faire avec lui la cruelle. 

Les rigueurs aſſurent ſes Jours ; 
Pour en finir bien-tor le cours 

Il faut contenter ſon envie; 

II vivroit cent ans de Defirs ; 
Mais je croi qu'il n'a pas de vie, 
Pour cinq ou fix jours de Plaiſits. 


Commencez d'etre favorable , 
Demain augmentez Pamitie , 
Yenez aux pleins effets d'une bonne pitié, 
| C'eſt-la le vrai moyen de punir le Coupable. 
II peut ſouffrir tous les tourmens 
Qu Amour ſait donner aux Amans 
D' une Conſtance non commune; 
Philoſophe en adverſité, 
| Peu capable en proſperité 
De ſoutenir long- tems une bonne fortune. 
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de quelques Pieces de Theatre 


DE Mn. CORNEILLE 
A Mx. DE BARILLON (1). 


I. IE Hai jamais doute de vorre inclina- 
j tion a la Vertu: mats je ne vous croyois 
pas ſcrupuleux juſqu'au point de ne pouvoir 
ſouftrir Rodo gune fur ſe Theatre , parce 
Mo veut inſpirer 2 ſes Amans le deſſein 
faire mourir leur Mere , apres que la 
Mere a voulu inſpirer a ſes Enfans le deſſein 
de faire mourir une Maitrefle. Je vous ſup- 
plie, Monſieur, d oublier la douceur de no- 
tre Naturel, Vinnocence de nos Mceurs , 
Ihumanite de notre Politique, pour conſi- 
derer les Courumes barbares , & les Maxi- 
mes criminelles des Princes de I Orient. 
Quand yous aurez fait you hy routes 
les Familles Royales de I Aſie, les Peres ſe 
defont de leurs Enfans fur le plus leger ſoup- 
gon; que les Enfans ſe defont de leurs Peres 


(1) Ambaſſadeuy ex- aupres du Roi CHARLES 
traordinaire de France III. 


— 
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* impatience de regner; que les Maris 


ont tuer leurs Femmes, & les Femmes em 


poiſonner leurs Maris; que les Freres comp- 
tent pour rien le meurtre des Freres; quand 
vous aurez conſiderè un uſage ſi deteſtable , 
Etabli parmi les Rois de ces Nations, yous 
vous etonnerez moins | Rodo gune ait 
voulu venger la Mort de ſon Epoux ſur 
Cleopatre ; qu elle ait voulu aſſurer ſa vie, 
recouvrer {> lberte » & mettre un amant ſur 


le Trone , par la perte de la plus mechante: 


Femme qui fut jamais. Corneille a donné 
aux jeunes Princes tout le bon Naturel qu' ils 
auroient di avoir pour la meilleure mere du 
monde: il a fait prendre æ la jeune Reine le 
parti qu exigeoit delle la neceſſitè de ſes 
Affaires. 


Peut- etre me direz- vous que ces crimes- 
la peuvent s' executer en Aſie, & ne ſe doi- 


vent pas repreſenter en France. Mais quelle 


raiſon vous oblige de refuſer notre Theatre 
a une Femme qui na fait que conſeiller le 
crime pour ſon Gur „& de l'accorder à ceux 
qui Font fait eux-memes ſans aucun ſujet 2 
Pourquoi bannir de notre Scene Rodogune , 


& y receyoir avec applaudiſſement Electre 


& Oreſte? Pourquoi Atree y fera-t-il ſervir 
a Thyeſte ſes propres Enfans dans un Feſtin? 
Pourquoi Neron y fera-t-il empoiſonner Bri- 
4 unicus ? Pourquoi Herode Roi des Fuifs ; 

Rai 
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Roi de ce Peuple aime de Dieu, fera-t-il 
mourir ſa Femme? Pourquoi Amurat fera- 
t- il etrangler Roxane & Bajazet? Et venant 
des Fuifs & des Turces aux Chretiens , pour- 

uot Philippe II. ce Prince ſi Catholique , 
Ka- mourir Don Carlos ſur un ſoupcon 
fort mal Eclairci ? La NovveLLe la plus 
agreable que nous ayons (1) , a renouelle la 
memoire d'une choſe enſevelie, & a pro- 
duir une Tragedie en Angleterre (2) , dont 
le ſujet a {cu plaire a tous les Anglois. Ro- 
dogune, cette pauvre Princeſſe opprimee, na 

as demande un crime pour un crime: elle 
a demands fa ſurere, qui ne pouvoit s'Ftablir 
PE par un crime; mais un crime a Vegard 

un Carvcin, plus qu'a Tegard d'un Au- 
BASSAD EUR; un crime, dont Machiavel 
auroit fait une vertu politique, & que la 
mechancete de Cleo patre peut faire paſſer 
pour une juſtice legitimement exercce, 

Une choſe que vous trouviez fort à re- 
dire, Monſieur, c'eſt qu'on ait rendu une 
jeune Princeſſe capable d'une fi forte reſo- 
lution. Je ne ſcat pas bien fon age : mais 
je ſgai qu'elle toit Reine & quꝭ elle eroir 
veuve. Une de ces Qualites ſuffit pour faire 


NOUVELLs HISTORI- | (2) Compoſte par Mr. 


(1) Don CarLos, I Saint Real. 
gue , par Abbe | Otway, 


perdrg 
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rdre le ſcrupule a une Femme a quelque 
age que ce ſoit. Faites grace, Monheur , 
faires grace a Rodogune. Le Monde nous 
fournira de plus grands crimes que le ſien, 
où vous pourrez faire un meilleur uſage de 
la vertueuſe haine que vous avez pour les 
mechanres actions. 


A Madame la Ducheſſe MAZ ARIN. 
II. L me ſemble que Rodogune neſt pas 
m 


al juſtifice ; faiſons la meme choſe 

our Emilie aupres de Madame Mararin. 
Suſpendez votre Jugement, Madame; Emi- 
lie n'eſt pas fort coupable d'avoir expoſe 
Cinna aux dangers d'une Conſpiration. Ne 
la condanmez pas de peur de vous condam- 
ner vous-meme ; c'elt par vos propres ſen- 
timens que je veux defendre les ſiens; c'eſt 
par Hortence que je pretens juſtifier Emilie. 
Emilie. avoit vu la Proſcription de fa Fa- 
mille; elle avoit vũ maſlacrer fon Pere, & 
ce qui toit plus inſupportable a une Romai- 
ne, elle yoyoit la Republique aſſujettie par 
Au guſte. Le deſir de la vengeance, & le 
Jellein de retablir la libertè, lui firent cher- 
cher des Amis, a qui les memes outrages 
"ng inſpirer les memes ſentimens, & que 
les memes ſentimens puſſent unir pour per- 
dre un Uſurpateur. Cinna neveu de Pompee, 
& 
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& le ſeul reſte de cette grande Maiſon , qui 


avoir peri pour la Republique, joignit ſes 
reflentimens 4 ceux d'Emilie ; & tous deux 
venant a Sanimer par le ſouvenir des inju- 
res, autant que par I'interet du Public, for. 
merent enſemble le deſſein hardi de cette 
illuſtre & celebre Conſpiration. 

Dans les Conferences qu'il fallut avoir 
pour conduire cette Affaire, les Cœurs s' u- 
nirent auſſi- bien que les Eſprits: mais ce ne 
fut que pour animer davantage la Conſpi- 
ration; & jamais Emilie ne ſe f gan a Cin- 
na, qu'a condition qu'il ſe donneroit tout 
entiera leur Entrepriſe. Ils conſpirerent donc 
avant que de $'aimer , & leur Paſſion , gy 
mela ſes inquierudes & ſes craintes a celles 
qui ſuivent toujours les Conjurations, de- 
meura ſolimiſe au defir de la vengeance , & 
a l'amour de la liberté. 

Comme leur deſſein etoit ſur le point de 
$'executer , Cinna ſe laiſſant W 4 la 
confiance & aux bienfaits d' Au guſte, fit 
voir a Emilie une Ame ſujette aux femors, 
& toute prece a changer de re ſolution: mais 
Emilie plus Romaine que Cinna, lui repro- 
cha ſa cbibleſle & demeura plus fortement 
attachte à ſon deſſein que jamais. Ce fut. la 

u' elle dit des injures a ſon Amant; ce fut- 
f qu'elle impoſa des conditions que vous 
navez pu ſouffrir, & que vous approuve- 


ez 
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rez , Madame, quand vous vous ſerez mieux 
conſultee. Le deſit de la vengeance fut la 
remiere Paſſion d' Emilie : le deſſein de re- 


tablir la Republique ſe joignir au deſir de la 


Vengeance ; I Amour fut un effet de la Conſ- 


piration, & il entra dans l'Ame des Conſpi- 
rateurs, plus pour y ſervir que pour y re- 


gner. 


Foignons a la douceur de venger nos Parens 

La Gloire qu on remporte à punir les Tyrans , 

Et faiſons publier par toute [ Italic , 

» La Liberté de Rome eſt l' Oeuvre d'Emilie ; 

„ On a rouche ſon Ame, & ſon Cœur s'eſt epris; 
„Mais elle n'a donne ſon Amour qu'a ce prix(1) 


Vous Cres nee a Rome, Madame, & vous y 
avez recu l Ame des Porcies & des Arries (2), 
au lieu que les autres qu'on y voit naitre ny 
prennent que le Genie des Italiens. Avec 
cette Ame toute grande, toute Romaine, ſi 
vous viviez aujourd'hui dans une Republi- 
que qu'on opprimat, ſi vos Parens y etoient 
proſcrits , votre Maiſon deſolee , & ce qui 


eſt le plus odieux à une Perſonne libre, ſi 


yorre Egal Eroit devenu votre Maitre; ce 
couteau que vous avez achete pour vous 
tuer, quand vous verrez la ruine de votre 
Patrie ; ce couteau ne ſeroit. il pas eſlaye 
(i) Vers d' Emilie à ſa (2) Femmes de Brutus 


Confidente dans le Cin- | & de Petus. 
NA, 


contre 


DE S. EVREM OND. 65 


contre le Tyran, avant que d'etre employe 
contre yous-meme ? Vous conſpireriez ſans 
doute: & un miſerable Amant qui voudroit 
vous inſpirer la foibleſſe d'un repentir , ſe- 
roit trait plus durement par Hortence, que 
Cinna ne le fut par Emilie. 


Je m'imagine que nous vivons dans une 


meme Republique, dont un Citoyen ambi- 
tieux opprime la Liberte. En cet ètat deplo- 
rable je vous offrirois un vieux Cinna, qui 
feroit peu d' impreſſion ſur vorre Cour : 


mais quand vous lui auriez ordonne de pu- 


nir le Tyran, il ne reviendroit pas vous 


trouver avec des remors, avec cette Vertu 


apparente qui cache des mouvemens de 
crainte , & des ſentimens d' interèt. Il rece- 
vroit la Confidence & les Bienfaits du nou- 
vel Auguſte comme des outrages: les perils 
ne ferozent que Vanimer a vous ſervir 2 il ſo 


porteroit enfin fi genereuſement a Vexecu- 


tion de J Entrepriſe, que vous le plaindricz 
mort pour avoir obel a vos Ordres , ou le 
loüeriez vivant apres les avoir executes. 
Que la condition du vieux Philoſophe 
eſt malheureuſe ! Il ne ſe ſoucie point de 


Gloire , & le mieux qu'il lui Jo arriver 


ceſt qu un peu de loũange ſoit le prix de 
tous les ſervices. Encore cette apparence de 


Grace, toute vaine qu'elle eſt, ne lui eſt. 
accordee que bien rarement : il yoit meme 


Tome IV. F beau- 


* 
* 


— 


* "— 


> - 


£4 


— G3 IRR... 22. Wo DD. 


— 3 3 7 ˙ 


66 OEUVRES DE Mx. 


beaucoup plus de diſpoſitions a lui donner 
des chagrins que des — Et Dieu con- 
ſerve Monſieur I Ambaſſadeur de Portu- 
al (') ! S'il netoit plus au Monde, le Phi- 
| FIC ſeroit expoſè le premier aux mau- 
vais traitemens que Son Excellence eſſuye 
tous les jours. | 


(1) Le Comte de Mclos. 


A Meſſieurs de *** 


III. 8 I je diſpute quelquefois avec vous, 

Meſſicurs, ce neſt que pour rem- 

lir le vuide du Jeu, & pour vous öter 

'ennui d'une Converſation trop languiflante. 

Te conreſte 4 deflein de vous ceder , & vous 

oppoſe de foibles raiſons , tout prepare à 
reconnoitre la ſuperiorite des vòôtres. 

Dans cette vu j ai ſoùtenu que le Mxx- 
TEUR <Etoit une bonne Comedie „que le 
ſujet du Cid Etoit heureux , & que cette 
Piece faiſoit un très- bel effet ſur 4 Thea- 
tre, quoi qu'elle ne fur pas fans defaurs ; 
Jai fourenu que Ropocvene Etoirt un fort 
23 & que IOxpive devoit paſſer 
pour un Chef-d'ceuvre de Art. Pouyois-je 
vous faire un plus grand plaiſir, Meſſieurs, 
que de vous donner une ſi juſte occaſion de 
me contredire, & de faire valoir la force 
& la nettetè de votre Jugement aux depens 
du mien ? | Tai 
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Jai ſolitenu que pour faire une belle Co- 
medie , il falloir choiſic un beau Sujet, le 
bien diſpoſer, le bien ſuivre, & le mener 
naturellement a fa fin ; qu il falloit faire en- 
trer les Caractères dans les Sujets, & non 
pas former la Conſtitution des Sujets après 
celle des Caractères: q nos Actions de- 
voĩent preceder nos qualites & nos humeurs; 
qu'il falloir remettre a la Philoſophie de 
nous faire connoitre ce que ſont les hom- 
mes, & ala Comedie de nous faire voir ce 
qu'ils font; & qu' enfin ce n'eſt pas tant la 
Nature humaine qu'il faut expliquer , que 
la Condition humaine qu il faut repreſenter 
ſur le Theatre. 
Ne vous ai-je pas bien ſervi, Meſſieurs, 
| _ je me ſuis rendu ridicule par de ſi 
ottes Propoſitions 2 Pouyois-je faire plus 
pour vous que d'expoſer a votre Cenſure la 
rudeſſe d'un vieux Gout, qui a fair voir le 
rafinement du yorre ? Vous avez raiſon , Meſ- 
ſieurs, vous avez raiſon de vous moquer des 
Songes d' Ariſtote & d' Horace; des Reve- 
ries de Heinſius & de Grotius, des Caprices 
de Corneille & de Ben-fohnſon ; des Fantai- 
ies de Rapin & de Boileau. La ſcule regle 
des honnètes gens, c'eſt la Mode. Que ert 
une Raiſon qui n'eſt point recuè, & qui 
peut trouver a redire a une Extravagance 


qui plair ? 


F2 F avouc 
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Tavoue qu'il y a eu des tems où il falloir 
choiſir de beaux Sujets, & les bien traiter : 


il ne faut plus aujourdhui que des Caracte- 


res; & je demande pardon au Poëte de la 
Comedie de Mr. le Duc de Buckingham, s il 
m'a paru ridicule quand il ſe vantoit d avoir 
trouve l' invention de faire des Comedies 
ſans Sujet (1). Tai les memes excuſes à vous 
faire, Meſſieurs: comme vous avez le meme 
Eſprit, je vous ai tous offenſes egalement ; 
ce qui m'oblige 4 vous donner une pareille 
ſatisfaction. Mais je ne pretens pas de me 
raccommoder ſimplement avec vous fur la 
Comedie; j eſpere que vous me ferez a La- 
venir un traitement plus favorable en tout, 
& que Madame Mazarin me {era moins 
oppoſce quelle neſt, 

e vous ai-je fait, Madame la Ducheſſe, 
pour me traiter de la fagon que vous me 
rraitez? Il n'y a que moi & le Diable de 
Quevedo a qui lon impure toutes les qua- 
lites contraires. Vous me trouvez fade «recs 
les Loüanges, vous me trouvez piquant dans 
les Verites : fi je veux me taire, je ſuis trop 
diſcrer ; ſi je veux parler, je ſuis trop libre. 
Quand je diſpute , la conteſtation vous cho- 
que: quand je m'empeche de diſputer , ma 


(1) Voye la Comedie | intitulce, THB REHEs 
du Duc ee ARSAL, 


| 
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retenuè vous paroit mepriſante & dedai- 
gneuſe. Dis- je des nouvelles? je ſuis mal 
informé: nen dis- je pas? je fais le myſte- 
reux. A THombre on ſe defie de moi com- 
me d'un Pipeur , & on me trompe comme 
un imbecile. On me fait les injuſtices, & on 
me condamne. Je ſuis puni du tort qu'ont 
les autres: tout le monde crie, tout le monde 
ſe plaint , & je ſuis le ſeul a ſouffrir. | 

Je vous ai obligation de toutes ces cho- 
ſes, Madame, fans compter que vous me 
donnez au Public pour tel qu'il vous plait. 
Vous me faites reverer ceux que je mepri- 
ſe, mepriſer ceux que j honore, offenſer 
ceux que je crains. Quartier, Madame la 
Ducheſſe; je me rens Ce n'eſt pas vaincre, 
que d'avoir a faire a des gens rendus : por- 
rez vos Armes contre les Rebelles , forcez 
les Opiniatres , & gouvernez avec douceur 
les Soumis, La difference des uns aux autres 
ne doit pas durer long-rems. Un jour vien- 
dra, (& ce grand jour neſt pas loin , ) que 
le Comte de Melos ne murmurera plus a 
Hombre, & que le Baron de La T aulade 
perdra fans chagrin. Pour moi j'ai abandon- 
ne les VISIONNAIRES & le MENTEUR : Ka- 
cine eſt pretere à Corneille , & les Caracteres 
I'emportent ſur les Sujets. Je ne renonce pas 
ſeulement a mon Opinion, Madame; je 
maintiens les yotres avec plus de fermete 

que 
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ue Monſieur de Villiers nen peut avoir a 
Garenir la Beaute de ſes Parentes. Tai chan- 

e Fordre de mes Louanges & de mes Cen- 
ures. Des les cinq heures du ſoir 0 blame- 
rai ce _ vous jugerez blamable , & je 
louerai a minuit ce que vous croirez digne 
d'etre loiie. Pour dernier Sacrifice je conti- 
nuerai tant qu'il vous plaira la maudite So- 
cietè que nous avons eu, Monſieur Am- 
baſſadeur de France, Monſieur le Comte de 
Caſtelmelhor, & moi. Propoſez quelque 
choſe de plus difficile: vos ordres , Mada- 
me , le feront executer. 


— —— 
—_ 
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VII. 9 E GX 13 R E 
A MADAME LA DUC HESSE 


MAZARIN. 


81 vous trouvez des Extravagances dans 
le petit Livre que je vous envoye , vous 
eres obligee de les excuſer , puifque vous 
m'avez ore le Jugement qui mYauroit em- 
peche de les eEcrire. Jai paſſe ma vie avec 
des perſonnes fort aimables , à qui j ai l'o- 
bligation de m'avoir laifſe tout le bon Sens 
dont j'avois beſoin pour eſtimer leur merite, 
fans interefſer beaucoup mon repos : j'ai 
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bien ſujet de me plaindre de vous, de m'a- 
voir ote toute la Raiſon qu'elles m'avoienr 
laiflee. 

Que ma condition eſt malheureuſe ! Tai 
tout perdu du core de la Raiſon ; du core de 
la Paſhon je ne voi rien pour moi a preten- 
dre. Demanderai-je que vous aimiez une 
perſonne de mon age ? Je n'ai pas vecu d'une 
maniere a pouvoir eſperer un miracle en ma 
faveur. Si e & mes Sentimens obte- 
noit de vous un regret que je fois vieux, 
& un ſouhair que je Full? jeune, je ſerois 
content. La grace d'un Souhait eſt peu de 
choſe, ne me la refuſez pas. I] eſt naturel 
de ſouhaiter que tout ce qui nous aime ſoit 
ai mable. ä 

Il ne fut jamais de paſſion fi de ſintereſſèe 
que la mienne. Jaime — perſonnes que vous 
aimez, & je naime op moins ceux qui 
vous aiment. Je regarde vos Amans comme 
vos Sujets, au lieu de les hair comme mes 
Rivaux : ce qui eſt à vous m'eſt plus cher, 
que ce qui eſt contre moi ne m'eſt odieux. 
Pour ce qui regarde les perſonnes qui yous 
ſont cheres, je ny prens gueres moins d inte- 
ret que vous: mon Ame porte ſes affections 
& {es mouvemens on vont les võtres. Je m'at- 
tendris de votre tendrefle ; je languis de vos 
langueurs. Les Chants les plus paſſionnès des 
Opera ne me touchent plus rn” : 

ils 
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ils ne font d impreſſion ſur moi que par celle 
qu'ils ont faite ſur vous. Je ſuis rouche de 
vous voir touchèe, & ces ſoupirs doulou- 
reux qui vous échapent, colttent moins a 
vorre cœur qu ils ne coùtent au mien. 
Fai peu de part a faire vos wp „& jen 
ai autant que vous a les ſouffrir. Quelque- 
fois vous produiſez en nous une Paſſion dif- 
ferente de celle que vous avez voulu exci- 
ter. Si vous recitez les Vers d' ANDROMA- 
n, vous donnez de l' Amour avec les ſen- 
timens dune Mere 5 ne veut donner que 


de la Pitié. Vous cherchez à nous rendre 


ſenſibles à ſes infortunes, & vous nous trou- 
vez ſenſibles a vos charmes. Les choſes triſ- 


tes & pitoyables rappellent nos Cœurs ſe- 


cretement à la Paſſion qu ils ont pour vous; 
& la douleur que vous exigez pour une mal- 


heureuſe, devient un ſentiment naturel de 


nos Pr Opres maux. 


On ne le croiroit pas ſans en avoir fait 
3 7 . . 
Texperience. Les matieres les plus oppolſces 
à la Tendreſſe prennent un air touchant dans 


vötre bouche: vos Rai ſonnemens, vos Diſ- 


utes, vos Conteſtations, vos Coleres ont 


urs charmes ; tant il. eſt difficile de trou- 


ver rien en vous qui ne contribue a la Paſ- 


ſion que vous inſpirez. Il ne fort rien de 


vous qui ne ſoit aimable: il ne ſe forme 


rien en nous qui ne ſoit Amour. 
; Une 


2) 
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Une reflexion ſerieuſe vient m'avertir que 
vous vous moquerez de tout ce Diſcours : 
mais vous ne ſauriez vous moquer de mes 
Foibleſſes que vous ne ſoyez conrente de 
votre Beaute; & je ſuis ſatisfait de ma hon- 
te, ſi elle vous donne quelque ſatisfaction. 
On ſacrifie ſon Repos, 15 Liberte , ſa For- 
tune: Ia Gloire ne ſe ſacrifie point, dit Mon- 
TAGNE. Je renonce ici a notre Montagne, 
& ne refuſe pas d'etre ridicule pour Famour 
de vous. Mais on ne ſauroit vous faire un 
ſacrifice de cette nature-la : il ne peut y avoir 
de ridicule a vous aimer. Un Miniſtre /1) 
renonce pour vous a ſa Politique, & un Phi- 
loſophe a fa Morale , fans intereſſer leur re- 
putation. Le pouvoir d'une grande Beaure 
jaſtihe toutes les Paſſions qu elle fair pro- 
duire; & apres avoir conſultè mon 73 
ment autant que mon Cœur, je dirai ſans 
craindre le Ridicule, que je vous aime. 

L' Hom- 


(1) Don Luis de Vaſ- | ge de ſe retirer a Turin, 
concellos & Souſa,Com- | dou il obtint permiſſion 
te de Caſtelmelhor, pre- 1 de paſſer en Angleterre , 
mier Miniſtre & Favori | ou il a demeure dix on 
d'Alphonie Roi de Por- | douze ans. Il et preſen- 


tugal. Apres la Revolu- |, tement (1704. ) 4 Lu- 


tion qui arriva en Por- | bonne. 
tugal en 1667. il fut obli- 


Tom. 1 V. 
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J. Homme ſur le Retour. 


2 Is , le bel Age nous laiſſe; 
Allons chercher une Maitreſſe 
Qui ſe contente en ſes Amans 

De Vertus au lieu d'Agremens : 
Allons chercher la Femme- forte; 
Mais en eſt- il de cette ſorte? 

On la cherchoit en vain, dit-on, 
Du tems meme de Salomon. 

$'1] n'eſt de ces Femmes divines 
Il eſt de folles Heroines 

A qui d'illuſtres Viſions 
Ticndront lieu de Perfections: 
L*une eſt folle de la Vaillance , 
I.*autre eſt folle de la Science, 

Et court après les Beaux-Eſprits 
Par le charme de leurs Ecrits. 
Telle eſt ſi folle de Sageſſe 
Qu'elle en mepriſe la Jeuneſſe, 


Et ſe fait une vanité 


De plaire a notre Gravité. 

Il eſt vrai que cette chimere 
N'eſt pas aux Femmes ordinaire, 
Et qu'on leur voit des appetirs 
Rarement pour les cheveux gtis: 
Mais leur incertaine Nature, 
Pour nous rompre toute meſure , 
A le caprice quelquefois 

D*aimer Sageſſe, Honneur & Loix, 
Une Impertinente adorable 
Ecoutera de vieux Mortels , 


Qui vont xeyerer ſes Autels; 


Er 
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Et quelque Sotte inéxorable 
Penſant donner a ſes Appas 
La gloire de ndtre Trepas , 
Nous laiflera goticer ſes charmes 
Sans qu'il nous en cotite des larmes 2 
Il eft mille chemins ouverts , 
Pour artiver a leurs Travers. 
Mais laiſſons la Galanterie 
Pour une Jeuneſſe fleutie, 
Et n'eſperons pas.Etant vieux 
De gagner le Cœur par les yeux: 
Que l' Eſprit ſoit notre Conquete , 
Tachons d'aſſujettir la Tere 
Et qu'un aſcendant de Raiſon 
Tienne la leur comme en priſon, 
Si je trouvois une Lucrece 
Capable d'un peu de tendteſſe, 
Jaccorderois avec pla. ſir, 
Son honncur avec mon deſir: 
J'entretiendrois en fa belle Ame 
La douceur d'une honnèie flame; 
Et les interèts de fon Cœur 
Menages avec ſa pudeut 
Feroient voir au monde une Prude 
Sans rien de trop doux, ni de rude. 
Mais Dieuxlquelle eſpece d' Amoui! 
O ! triſte & malhcureux Retour, 
Qu'il te faut d'art avec des Belles 
Que tu veux tendres & cruelles ! 
Que d'art a vaincre des rigueurs ! 
Que d'art à borner les faveurs ! 
Que d'art à trouver la tendreſſe 
Sans intereſſer la Lucrece! 
Encor, ce mal ſeroit leger 
N' toit qu'on ne peut plus changer. 
Adieu, pour jamais je vous quite, 
Agtéable Legereté, 

G 2 J'entte 
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Jentre daos la ſaiſon maudite 
On la triſte Fidélité . 
N'a rien qu'un ennuyeux merite 


Dont on eſt bien-tòt dégodté. 


E 4-0: $iÞ 
A Ma. LE COMTE 
DE SAINT-ALBANS. 


A failli à mourir, Mylord, depuis que 

je nai eu l'homeur de vous voir; & en 
quoi je ſuis plus malheureux , c eſt qu'il ny 
a pas eu de maladie à Londres que la mien- 
ne; pas un Rhume, un mal de Dents, un 
accès de Goutte. Mylord Arlington, à qui 
vous cediez le rang de premier Goutteux, 
pourroit faire aujourd'hui vingt tours de 
Mail, auſſi- bien que la bonne Femme qui 
vous ſert. Pour moi, je ne ſuis pas encore 
bien gueri : mais ſans les ſecours que j ai 
trouves , je ſerois mort. 

A quoi penſez-vous, Mylord, de paſſer 
Phiver dans un Pays ou les chevaux ſont trai- 
res plus ſoigneuſement cent fois que nous? 
Où il y a des Mayernes pour les Maladies 
des Chevaux de Cour „& des eſpeces de 
Marechaux pour celle des Hommes } Si vous 
aviez de ces Enthouſiaſmes de Religion qui 

| rendent 
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rendent la vie odieuſe à tant de Fanati- 
ques, je comprendrois quelque choſe dans 
cette impatience que vous avez de mou- 
rir. Mais fi vous ètes homme comme nous ; 
fi vous conſervez l inclination naturelle de 
vivre qui eſt demeuree a Monſieur le Mare- 
chal de Villeroy; a Monſieur le Premier (i), 
a Monſieur de Ruvigny , & à vous autres 
engen, er „pourquoi vous opiniatrer 
dans un lieu ot vous ne paſſez aucun jour 
qui nen retranche cinq ou fix de votre vie ? 

Je m arrete trop ſur des diſcours que je 
de vois paſſer legerement, il faut venir a 
des idees plus agreables. Madame de Portſ- 
mouth vous donnera telle part dans ſa Ban- 
que qu'il vous plaira. Mylord Hyde (2) vous 
promet des honneretes qui ſe diſtingueront 
mal- aiſẽment de la confiance. Monſieur ! Am- 
baſladeur vous offre une pleine lumiere des 
Affaires de Hongrie, & de la guerre ou les 
Princes du Nort vont $'engager : & ce que 
j eſtime beaucoup, Monſieur le Duc d' Or- 
mond eſt pret a joũüer au Tric-trac avec 
vous fans avantage. Vous m'allez dire que 
vous ne voyez preſque plus, que vous etes 
acable d'incommodites qui peuvent aiſement 
degonter le monde de vous. Vous prenez 


mal 
(1) Monſieur de Berin- | (2) Le Comte de Ro- 
ghen , premier Ecuyer. | cheſter. 4 
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mal la choſe , Mylord ; c'eſt la Province qui 
ſe dẽgoùte de vous, & non pas le Monde. 
On juge de vous, à la Campagne, par la 
foibleſſe de võtre vas : vos Infirmites y ſont 
priſes pour des defauts z & vous ne ſauriez 
croire le mepris qu'a un homme de la Con- 
tree , qui fe porte bien, pour un homme de 
la Cour, qui ſe porte mal. Ici , Mylord, on 
vous conſidere par la force de yore Eſprit : 
vos Maux y ſont plaints, & vos bonnes 
Qualites reverces. | 
Quelle difference de {cjour pour vous? 
Et cependant vous avez fait choix de celui 
qui eſt ſi eontraire a vorre Sante & a votre 
eputation. La plus grande peine des Diſ- 
graces , vous vous [eres impolce vous- mè- 
me. C'eſt la privation du commerce des gens 
du monde, avec leſquels vous avez rou- 
jours vecu. On ſe conſole de la perte de ſes. 


Biens: on ne ſe conſole point d avoir perdu 


la douceur des Societes agreables , & de 
ſouffrir Fennui des importunes. Ayez rant 
de Raiſon qu'il vous plaira , le ſecours de 
la Raiſon ne peut rien on la DeElicatefle du 


Goüt eſt aftligee. 


Revenez donc, Mylord, revenez à des 
gens qui connoiſſent votre merite , comme 
vous connoiſſez le leur. Il ny en a pas un 

i ne contribue de tous ſes ſoins a votre 
loulagement , ou a vos plaiſirs. La age; 
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de Mylord Sunderland vous fera trouver 
rude & groſher le genre de vie que vous 
aviez crit le plus naturel; & la facilite de 
la vie commode qu'il ſait erablir a la Cour, 
vous detrompera pour jamais du faux repos 
de votre Campagne. Madame Mazarin 
vous otera le en de vos Viſites. Elle 
ne $s'offenſera point que vous ſoyez aupres 
delle ſans la voir; & moins ſenſible a Fin 
jure qu'elle en regoit, qu'a la perte que 
vous en ſouffrez, elle vous fera goũter la 
douceur d'un Entretien qui nie cede pas au 
charme de fa Beaute. Pour vous elle ſuſpen- 
dra la fureur de la Baſſette, & ra * 
cette Raiſon pure & tranquille * nous 
refuſe tous les jours. Monſieur Haller vous 
2 une Converſation dèlicieuſe. Je ne 
uis pas ſi vain que de vous parler de la 
mienne. Il vaut mieux vous promettre mes 
ſer vices le jour du Sabat, & me laiſſer per- 
dre aux Echets toutes les fois que Mon- 
fieur de Saiſſac pariera pour moi. Je ne vous 
dis rien de Mademoilelle Crofts : depuis 
on eſt Ducheſſe de Chaſtellerault , je ne 
ai point ce qu'elle veut Etre au Comte de 
Saint-Albans (1). f 

i 


(1) Miſtris Crofts , I de la Reine. Après qu elle 
Sur du Mylord Crofts, | eut quitte la Cour , ſa 
avoit iti Fille à honneur | Maiſon devint un reduit 
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Si ces tentations ſont trop legeres , 8 que 
vous ayez reſolu de vous retirer du monde 
preſentement , ſongez, Mylord , que celſt 
dans la Capitale qu un honnere Homme doit 
ſe retirer. Votre Raiſon vous derobe au 
monde dans la Ville, quand il vous plait : 
votre Imagination vous y rend a la Campa- 
gne, mème quand vous ne le voulez pas. 
Venez ici en Philoſophe dans votre Maiſon : 
c'eſt un nouveau merire dont vous ſerez eſti- 
me. Vivre en Philoſophe au pays de Suf- 
folch, Ceſt ſe rendre obſcur plutòt que ſage, 
& ſe faire oublier des autres au lieu de ſe 

connoitre ſoi-meme. 
Les plus grands Philoſophes de! Antiquité 
demeuroient dans la plus belle Ville de la 
Grece; & celuy qui conſeilloit de cacher ſa 
vie avoit de beaux Jardins a Athenes, out 
cing ou fix de {es Amis philoſophoĩent 1 
a 


fort agreable, oj le | mond yaille ici ſur cette 
Comte de Saint-Albans , | nouvelle Intrigue: il ap- 
& deux ou trois Perſon- | pelle Miſtris Crolts Du- 
nes de Qualit“ alloient { cCHESSE DE CHASTEL= 
| ſouper preſque tous les | LERAULT , parce que le 
ſoirs. Le Comte d Arran Comte i Arran avoit tte 
preſentement Duc d Ha- | en France pour tacher de 
milton, £attacha a cette | faire valoir de vieilles 
Dame G alors Mylord tretenſions dela Maiſon 
Sainr- Albans ſe retira. | d Hamilton ſur le Du- 
Monſieur de Saint-Eyre- | che de Chaſtellerault. 


— 
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luy(i). Je ne ſai comment revenir d' Athenes d 
Londres. Je ſouhaiterois pourtant que votre 
retour fut auſſi promt que le mien. M'y voila, 
Mylord, pour vous attendre, & vous ſup- 
plier de nous amener Monſieur ermyn. Ren- 
dez- le au monde malgre lui. Il ne ſera pas 


reuſe violence, ni vous, Mylord, ſans nous 
remercier de la reſolution que vous aurez 
priſe par notre moyen. 

(1) Epicure. 


— 
— * 
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EET TE 
A MR. LE DUC 


DE BUCKINGHAM. 


Ons1EUR Burnet (i) eſt ſi fort per- 
1 ſuadè de võtre Converſion, Mylord , 


755 en parle en ces termes a tous vos Amis: 


ſuis pret à repondre ſur mon Salut de celui 


du Duc de Buckingham, dans la ferme opi- 


nion que j ai du chan gement de ſa vie. 
Converſion, Monſieur Burnet , dit Mon- ee 


ſieur Faller: on ne fe convertit pas ainſi; « 


CC 
(i Preſentement Evo- | que de Saliſbury. 


_——_— ſans vous ſavoir gre d'une ſi heu- 
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„ ce neſt ni par vous, ni par moi , ni par 
„ homme vivant qu'eſt venue la regularire 
„ nouvelle du Duc de Buczzngham. Un de 
„ ſes nouveaux Amis, mort il y a long- 
„ temps, a fait depuis peu la merveille que 
5 nous admirons. C'eſt Petronius Arbiter , 
„ le plus delicat homme de fon temps en 


>» Pockes , en Muſiques, en Peintures ; Vo- 
v luptueux en toutes choſes, qui faiſoit du 


» jour la nuit, & de la nuit le jour: mais ſi 
„ maitre de ſes Vices & de ſon Irregularite, 
» qu'il devenoit le plus regle homme du 
„ monde, quand il le jugeoit a propos. Le 
„Duc de buckingham , qui lui reſſembloit 
„ d&ja par mille endroits, a voulu depuis 
» peu lui reſſembler par ce dernier; & voila, 
„ Monſicur Burnet, doù vient le change- 


u ment de fa vie, doll vient cette regle que 


„ vous avez priſe 1 une Converſion. | 
Avec la permiſſion de Monſieur Burnet 
& de Monſ:ur Faller, je raifonnerai dune 
autre ſorte, & voici mon raiſonnement. II 
n'y a perſonne de bon gout qui aime le vice, 
2 le vice n'eſt pas agreable , & il ne 
aut pas s tonner qu un homme fort delicat 
ait de la Continence au Pays du Nord, oli 
il n'y a pas le moindre ſujet de tentation. 
Mais qu on vous donne, Mylord , des Ob- 
jets capables de vous tenter, & on verra 
que le Converti de Monſicur Burnet, & le 
| nouveau 
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nouveau Petrone de Monſieur Faller ne 
ſont autre choſe que le veritable Duc de 
Bucbin gham. 

Dieu me preſerve de vous tourner VE(- 
prit du core de Amour. Jai une autre pe- 
che a vous propoſer que yous ne devineriez 
jamais, & que je vous ſouhaite de tout 
mon cœur; ceſt F Ayarice , Mylord, que je 
tiens prefcrable _ vous a la Sageſſe des 
Philoſophes, & à la Gloire des Conquerans. 
En effet j aimerois mieux vous voir reſſem- 
bler a Sir Charles Herbert, qu'd Socrate , 
ni a Ceſar. Ou la difficulte eſt plus grande, 
le merite me paroir plus nan, auſſi; & il 
eſt certain que vous aurez plus de peine 4 
imiter ce Heros, que les deux autres. | 

Comme on ne va pas tout d'un coup 4 
la Perfection, je n'exige pas de vous cette 
auſtere diſcipline d Economie, qui porte un 
homme dur a ſoi-meme, a vouloir ſe paſſer 
de tout. Je defirerois ſeulement que vous 
obſervaſhez ayec foin ceux qui manient vo- 
tre Argent , pour leur Hen en depit 
deux , Fintegrite qu ils voudroiĩent perdre 
cent fois le jour a vorre ſervice. 

Si vous revenez jamais 2 Londres avec 
peu de Valets & beaucoup d'Argent, vous 
ferez Padmiration de I Angleterre : {ans cela, 
Mylord, la multitude ne ſera pas pour vous 


& il faudra yous contenter de quelques Ad- 
mirateurs; 


l ,” 
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mirateurs particuliers, dont vòtre très- hum- 
ble Serviteur ſera le premier. 


LE LE KF 
A MADAME LA DUCHESSE 


M AZAR I N- 


Contenant des Reflexions ſur I Eſprit 
de Religion, 


Al ſonge toute la nuit à la Converſation 
J que nous etimes hier au foir , & je ne 
m'en Etonne point, Madame: quand on a eu 
le plaifir de vous voir, & de vous parler le 
ſoir, il ne faut pas s' attendre a celui de bien 
dormir. Il me ſembloit que Monſieur de Ba- 
rillon raiſonnoit avec beaucoup de ſolidité. 
Le Comte de Melos, qui preferoit toũjours 
la ſoũmiſſion de VEfpric au Raitonnement , 
voulut bien ſe rendre au votre, & vos Lu- 
mieres lui tinrent lieu de FAurcorite , qu'il a 
courume de reſpecter. 
| Favoue que jerois convaincu & enchanté 
de vos Raiſons; elles faiſoient leur impreſ- 
ſion ſur mon eſprit avec toute la force de la 
Verite, & s inſinuoient dans mon Cœur avec 


tous 


„ 
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tous vos Charmes. Le Cœur doux & tendre 
comme il eſt, a une oppoſition naturelle 4 
Tauſteritè de la Raiſon. La votre a trouve 
un grand ſecret: elle porte des lumieres 
dans les Eſprits, & inſpire en meme temps 
de la paſſion dans les Cœurs. Juſqu'ici la 
Raiſon navoit pas ere comptee entre les 
Appas des Femmes : vous eres la premiere 
qui Lait rendue propre a nous donner de I'a- 
mour. Sans vous, Madame, les Verires que 
nous cherchons, nous auroient paru bien 
dures. La Verite qu'on a bannie du com- 
merce, comme une facheuſe, & qu'on a 
cachee au fonds d'un puits, comme une ſé- 
diticuſe qui troubloit Univers; cette Veritè 
change de nature dans votre bouche, & n'en 
ſort que pour vous concilier generale ment 
tous les Eſprits. Vous la retabliflez dans le 
monde avec une pleine ſatisfaction de tous 
ceux qui vous entendent. 

Ce n'eſt pas, Madame, que vous n'ayez 
votre part de lamalignite de 15 Nature. Vous 
avez quelquefois des deſſeins formes de 
nous choquer. Sans tre trop penetrant on 
decouvre 15 malice de vos intentions; mais 
vos Charmes ſont au deſſus de ces inten- 
tions malicicuſes, Vous plaiſez , lors meme 
que vous avez envie de Aelaire & de tou- 


tes les choſes que vous voudricz entrepren- 


dre, ne plaire py eſt la ſeule dont vous ne 
ſaurięz venir a 


our, Wo 
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La Veritè ne peut plus ſouffrir la violence 
que vous lui faites: elle veut reprendre la 
ſcchereſle & Tauſteritè que vous lui avez 
ötée. Je vais lui rendre ſes qualites natu- 
relles; & vous vous en appercevrez , Mada- 
me, à la lecture du petit Diſcours que je 
vous envoye. 


» A Ussr-rôr que nous avons perdu le 
1 golit des Plaiſirs, notre Imagination 
„ nous offre des idees agreables, qui nous 
„ tiennent lieu de choſes ſenſibles. L'Eſprir 
» veut remplacer des Plaiſirs perdus; & il 
„ va chercher ſes avantages en l'autre Mon- 
» de , quand les Voluptès qui touchoient le 
„ corps nous {ont echapees. 

» Le degour du Libaclnege nous fait 
» quelquefois naitre Fenvie de devenir DEe- 
„ yots ; mais ſommes-nous etablis dans un 
v Etat plus religieux & plus ſaint , nous paſ- 
„ ſons la vie a youloir comprendre ce qui 
„ ne ſauroir etre compris; & il vient des 
„ temps de (echereſſe & de langueur, ol 
„ l'on fait de facheuſes reflexions ſur le 
» tourment qu on ſe donne pour un Bien op- 
» poſe aux 7 „peu connu 4 la Raiſon, 
» congu foiblement par une Foi incertaine 
» & mal aſſurèe. Ceſt de-la que viennent 
» les plus grands deſordres des Monaſteres. 
Quand la felicitè qu on promet aux Reli- 
| gieux 
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gieux leur po douteuſe, le mal certain ee 
qu'il faut ſouffrir leur devient inſuporta- 
ble. te 
La diverſite des Temperamens a beau- 
3 de part aux divers Sentimens qu ont 
les hommes ſur les choſes ſurnaturelles. « 
Les Ames douces & tendres fe portent A ce 
Amour de Dieu; les timides ſe tournent e 
a la crainte de l' Enfer; les irrèſolus vivent ce 
dans le doute; les prudens vont au plus ce 
ſur, ſans examiner plus vrai. Les doci- ee 
les ſe ſoumerrent ; les opiniarres s obſti- 
nent dans le ſentiment qu'on leur a donne, « 
ou qu'ils ſe forment eux-memes ; & les 
gens attaches a la Raiſon , veulent tre 
convaincus par des preuves qu'ils ne trou- ac 
vent pas. ce 
Quand les hommes, diſoit Monſieur « 
WURTS (1) , auront retire du Chriſtianiſme « 
ce quils y ont mis, il n' aura qu une me « 
me Religion, auſſi ſimple dans ſa Doctrine, ee 
que pure dans ſa Morale. ce 
Comme nous ne recevons point notre e 
Creance par la Raiſon (2), auſſi la Raiſon 
ne nous en fait- elle pas changer. Un d&- e 
gout 

- (1) General des Trou- QUE ſur ces paroles de 
pes Hollandoiſes pen- | JesUs-CHRIsT, Con- 
dant la Guerre de 1672. trains-les d'entrer , II. 


(2) Veyex le ComMEN= | Part. Page 334. 
TAIJRE Pyilos0PHI- | 
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„ goũt ſecret des vieux Sentimens nous fait 
» ſortir de la Religion dans laquelle nous 
„ avons vecu ; PAgrement que trouve FE(- 
» prit en de nonvelles penſces , nous fait 
» entrer dans une autre: & lors qu'on a 
» change de Religion, ſi on eſt fort a par- 
„ ler des Erreurs qu'on a quirtees , on eſt 
» aſſez foible a etablir la Verite de celle 
„ qu'on a priſe. 

» La doctrine eſt conteſtee par tout: elle 
» ſervira Eternellement de matiere à la diſ- 
„ pute dans toutes les Religions; mais on 
„ peut convenir de ce qui regarde les 
» Maœurs. Le monde eſt d'accord fur les 
» Commandemens que Dieu nous fait, 
„& ſur Vobeiflance qui lui eſt due ; car 
„ alors Dieu Sexplique a Homme en des 
„ choſes que I Homme connoir, & qu'il ſent. 
„ Pour les Myſtercs , ils font au deſſus de 
» I'Eſpric humain , & nous cherchons inu- 
» tilement a connoitre ce qui ne peut ètre 
» connu; ce qui ne rombe ni ſous Nos Sens, 
» ni ſous la Raiſon. La coùtume en autoriſe 
» le diſcours, la ſeule Grace en peut inſpirer 
» la creance. 

- » Il ne depend pas de nous de croire ce 
„ qu'on veut, ni meme ce que nous voulons. 
L Entendement ne ſauroit ſe rendre qu aux 
» Lumicres qu'on lui donne; mais la volon- 
» t6 doit ſe ſoùmettre aus Ordres qu elle re- 
3» COLL, | POR- 
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rer 
DE MADAME LA DUCHESSE 


MAZARIN 


O m'accuſe a tort d'avoir trop de 

complaiſance pow Madame Mazarin: 
il n'y a perſonnne dont Madame Mararin 
ait plus a ſe eee que de moi. Depuis 
ſix mois je cherche malicieuſement en elle 
quelque choſe qui deplaiſe , & malgre mot 
je ny trouve rien que de trop aimable, que 
de trop charmant. Une Curioſitè chagrine 
me fait examiner chaque Trait de ſon Viſa- 
ge , 4 deſſein d'y rencontrer ou de Iirregu- 


arite qui me choque , ou du deſagrement. 


qui me degoute. Que je reiuflis mal dans 
mon deflein ! Tous ſes Traits ont une Beauté 

articuliere qui ne cede en rien a celle des 
"atop & les Yeux , du conſentement de 


tout le monde, ſont les plus beaux Yeux de 
Univers. 


XII. 


Voici une choſe dont je ne me conſole 


point. Ses Dents , ſes Levres , ſa Bouche, 
& toutes les Graces qui Fenvironnent , ſe 
trouvent aflcz confondues parmi les grandes 


& les diverſes Beautes de ſon Viſage : mais 
T om. IF. H ſi 
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ſi on les compare à ces belles Bouches qui 


font le charme des perſonnes qu on admire 
le plus, elles defonr tout, elles effacent 
tout; tout ce qui eſt peu diſtingue en elle 
ne laiſſe pas conſiderer ce qu'il y a de plus 
remarquable dans les autres. La malice de 
ma Curiofite ne s arrète pas · la. Je vais cher- 
cher quelque defaur en b taille; & je trouve 
je ne ſai quelle grace de la Nature repandue 
ſi heureuſement en toute ſa perſonne, que 
la bonne grace des autres ne me paroit plus 
que contrainte & affectation. | 
Quand Madame Mar arin plait trop dans 
fa negligence, je lui conſeille de &ajuſter 
avec ſoin ; eſperant que Pajuſtement & la 
parure ne manqueront pas. de ruiner ſes. 
Agremens naturels; mais a peine elle eſt pa- 
ree , que je ſuis contraint d'avouer qu on 
na jamais vi à perſonne un Air ſi grand & 
f noble que le ſien. Mon chagrin ne s ap- 
paiſe pas encore. Je la veux voir dans fa 
Chambre au milieu de (es Chiens , de ſes 
Guenons , de ſes Oiſcaux , & je m'attens 
que le deſordre de fa Coëffure & de ſes Ha- 
bits lui fera perdre TVeclat de cette Beaute 
ui nous Etonnoit a la Cour. Mais ceſt-la 
qu'elle eſt cent fois plus aimable ; ceſt-la 
qu'un Charme plus naturel donne du de- 
got pour tout art, pour toute induſtrie; 
c'cſt-· la que la libertè de fon Eſprit & de 
| lon 
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fon humeur nen laiſſe a perſonne qui la 
voye. 

Que feroit le plus grand de (es Ennemis ! 
Je lui ſouhaire une Maladie qui puiſſe rui- 
ner ſes Appas ; mais nous ſommes plus 4 

laindre qu'elle dans ſes doulcurs : ſes dou- 
— ont un charme 5 nous cauſe plus de 
mal qu'elle nen ſouffre. 

Apres m' etre laiſſè attendrir par ſes maux, 
je cherche a mattirer des Outrages qui 
m'irrirent : je choque a deſſein toutes ſes 
Opinions: j excite fa Colere dans la dif. 
pute; je me fais faire des injuſtices au Jeu; 
J inſinuè moi-meme les moyens de mon O 
preſſion, pour me donner le ſujet d'un veri- 
table Reflentiment. Que me ſert toute cette 
belle Induſtrie» Ses mauvais traitemens 
plaiſent au lieu d'irriter ;& les injures, plus 
charmantes que ne ſeroient les careſſes des 
autres, ſont autant de chaines qui me lient 
a ſes volontes. Je paſſe de fon ſerieux a 1a 
gayete. Je la veux voir ſcricuſe , penſant la 
trouver moins agreable + je la veux voir plus 
libre, eſperant de la trouver indiſcrete. Se- 
rieuſe, elle fair eſtimer fon Bon- ſens: en- 
jouce , elle fait aimer ſon Enjoutment.. 

Elle fait autant qu'un Homme peut ſavoir, 
& cache ſa Science avec toute la diſcretion 

ue doit avoir une Femme retenuë. Elle a 

Connoiſlances aquiſes, qui ne ſentent en 
i H 2 rien 
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rien Petude qu'elle a employee pour les 
_— z elle a des Imaginations heureuſes, 
auſſi Eloignees d'un art affectè qui nous de- 
plait, que d'un naturel outre qui nous bleſſe. 
Jai va des Femmes qui faiſoient des 
Amans par Favantage de leur Beaute , & qui 
les lors par les defauts de leur Eſprit : 
jen ai va qui nous engageoient pour etre 
Iles & ſpirituelles enſemble , & qui rebu- 
roient comme indi ſcretes, peu ſures , & in- 
tereſſèes. Avec Madame Mazarin , paſſez 
du Viſage a VEfprit , des qualites de FE(- 
prit a celles de Ame, vous trouverez que 
rout vous attire , tout vous attache , tout 
vous lie; & que rien ne ſauroit vous de- 
Jefend des autres par la Rai- 
n: ceſt la Raiſon qui nous livre, & qui 
nous aſſujettit à ſon pouvoir. Ailleurs norre 
Amour commence d' ordinaire ou finit notre 
Raiſon : ici notre Amour ne ſauroit finir que 

notre Raiſon ne ſoit perdue. 

Ce que je trouve de plus extraordinaire 


en Madame Maxarin, C eſt quelle inſpire 


toujours de nouveaux deſirs; que dans I ha- 


bltude d'un Commerce continuel , elle fait 


ſentir toutes les tendreſſes & les douceurs 
d'une Paſſion naiflante. C'eſt la ſeule Femme 
pour qui l'on puiſſe ètre Eternellement conſ- 
tant, & avec laquelle on ſe donne à toute 
heure le plaiſir de I inconſtance. Jamais on 

5 ne 
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ne change pour ſa Perſonne : on change 4 
tout moment pour ſes Traits ; & on goute 
en quelque fagon cette joye vive & nouvelle 
qu'une Infidelite en Amour nous fait ſentir. 
Tantot la Bouche eſt abandonnee pour les 
Yeux ; tantot on abandonne les Yeux pour 
la Bouche. Les Joiics , le Nez, les Sourcils, 
le Front, les Cheveux , les Oreilles meme, 
(tant la Nature a voulu rendre toutes choſes 
parfaites en ce beau Corps!) les Oreilles 
S' attirent nos inclinations a leur tour, & nous 
font goũter le plaiſir du changement. A con- 
ſiderer ſes Traits ſepares , on diroit qu'il y 
a une ſecrette jalouſie entr'eux , & qu ils ne 
cherchent qu'a s enlever des Amans. A con- 
ſiderer leur rapport, a les conſiderer unis 
& lies enſemble, on leur voit former une 
Beaute qui ne ſouffre ni d'inconſtance pour 
elle, ni T Fidelite pour les autres. J'ai aſſez 
parle des choſes qui nous paroiſſent, devi- 


nons la perfection des endroits cachez, & 


diſons par conjecture, que le merite de ce 
qu'on ne voit point, paſſe de bien loin tout 
ce quꝭ on voit. 


. 
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EPL +86 
DE Mx. LE DUC 


DE NEVER S, 
A Mr. Abbe BouvyDETLor (H. 


Uo mes Vers, Bourdelot, ſans grace & ſans 
beautes , 
Vivent dans ta Memoire , & ſont par toi cites ! 
Du fond de l'Oubli tirant leur deſtinte, 
Tu redonnes le jour à ma Muſe Eronnee ! 
Qui te prete la main? quel Dieu te fait agir , 
Et t'inſpire mes Vers pour me faire rougir ? 
Moi, qui ſur le Parnaße, Apprenti témeraire , 
Ai fait parler ma Muſe une Langue etrangere, 
Et qui n'ai dans mes Vers &chapes au hazard, 
Que l' Audace pour Regle, & le Bon- ſens pour Art. 
Pour orner le Frangois de nouvelles parures , 
Je hazarde en mes Vers d'inſolentes Figures, 
Qui par le choix des Mots & l'adreſſe du Tout , 
Ebloiiifſent l Eſprit de l'eclat d'un faux jour. 
Que ne puis · je a preſent dans l'ardeur qui m' anime 
Donner de La Fayette (2) au travers du Sublime; 


Ou puiſant dans Mere (z tous les Charmes divers, 


Des 
(2) Madame de La 
Fayette. | 
(] Le Chevalier de 
| Hs 


(1) Medecin de Chriſ- 
tine Reine de Suede, . 
enſuite du Prince de 
Conde. Il mourut en 
1 84. | 


c 


C. 


La 
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Des plus beaux Agretmens fagonner tous mes Vers! 

Alors je donnerois par des Traits connoiſſables 

A la Poſterite des Talens admirables : 

L'éclat de ton Efprit ſeroit un sdr garant 

Pour deſſiller les yeux du Vulgaite ignorant, 

Toi, qu'on a remarque dans le Siecle cit nous ſom- 

mes, 

Par tant de beaux endroits Homme au deſſus des. 
hommes g | 

Qui des Travers du Monde evitant le poiſon , 

Te ſais faire 4 toi- meme un Dieu de la Raiſon : 

Tu ris de la Fortune, & des tours de fa rout , 

Quand du fort de nos jours I'Inconftance ſe joue, 

Tu ſais qu'on n'a du Ciel des regards — 

Que pour en reſſentir des regrets plus cuiſans. 

Les Aſtres trop cruels dans leur courſe changeante, 

Nous font voir du Bonheur l'incettitude errante: 

On voit dans PUnivers tant d' Abus etablis, 

Se fonder en Coutume au lieu d'ètre abolis: 

Le Sang des grands Seigneurs mele dans la Roture, 

Faire en naiſſant changer au Bourgeois de nature: 

Rome a vu radoter au Trone des Ceſars, 

L*Egliſe dans les mains d'imbeciles Vieillards, 

Donner a des Neveux le Saint Siege au pillage, 

Et de ſes Fiefs ſacres demembrer l' Apanage. | 

Mais Lowons d'Innocent (1) la faime Auſterité: 

Que PEgliſe eſt ſuperbe en ſon Humilite! 

I ore a PUnivers Pefroyable ſcandale , 

L'Hydre du Nepotiſme a Rome ſi fatale: 

Il veut du Fanſeni/me Etouffer le poiſon , 

Et les ſaintes Errcurs qui troublent la Raiſon. 

Admirons ſes Vertus dans le temps que le Monde 

En Vice éclatans plus que jamais abonde. 

Un Miniſtre fameux (2) pour ſoutenir ſon Nom 


| Va 
(x) Innocent XI. | (2) Ze Cardinal Mar 
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Va pour Neveu poſtiche adopter un Orgon (1) 


Qui de ſes grands Tréſors, pieuſe Frenèſie, 
Des Tartuffes du temps nourrit l' Hy pocriſie, 
Et craignant plus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour but, 
Va l' Argent a la main trafiquer ſon Salut. 
S'il recevoit d'en haut des Notions plus claires, 

Il iroit a La Trape imiter les Macaires: 

Car dans le Monde on fait des efferts impuiſſans 
Pour detacher Eſprit du commerce des Sens. 
C'eſt trop, n'en parlons plus 3 entrons en diligence 
Dans le pompeux neant de la Grandeur immenſe. 
Qu'on a vii de nos jours, appuye par les Loix 
Un Cromwel deranger un long ordre de Rois; 

Qu une Reine ait pi faire exemte de tous crimes 
De deux Freres vivans deux Maris legitimes (2) 
Une autre par ſon Fils voit ſigner aujourd'hui 
L'Arret denature qui l'eloigne de lui (3) 

De quel ci] de Caton ta divine Prudence, 

Des caprices du Sort perce Pextravagance ? 
Defiant ſon pouvoir tu ris de ſon courroux 

Et tu mets les Mortels a Pabri de ſes coups. 

La Nature a tes yeux ſe montre toute nue , 
T'apprend de ſes Secrets la Science connue ; 
DeEcouvre a ton Eſprit les Enigmes divins , 

Er ait faire a ton Art obéir les Deſtins. 

Ta main fait renoiier d'une Vie Ebranlee , 

Dans les doigts de Clothon la trame defilee ; 

Et de l' Ame aux abois ranimant les Reſſorts, 

Des bords de I Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſprit , ton Bon-gotit , ta Science profonde 


Triomphent 


(1) Te Duc de La Meil | mes de Mazarin, 


leraye , à qui le Cardi | (:) Mademoiſelle d Au- 
nal donna ſa Niece Hor- | male Reine de Portugal. 
rence Mancini en maria- (3) La Reine Mere 


ge, à condition qu il por- d' Eſpagne. 
teroit le Nom & les Ar- 
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Triomphent des Erreurs qui . dans le Monde. 

Dans tes Ectits l'on voit tous les traits penetrans , 

Que ta main ſait porter ſur les Vices du tems. 

Chacun craint que ta Plume en Critique fertile 

Ne repande ſur lui ſon Eloquente bile ? 7 

Pour moi 1 ris du ſort que mes Vers trouveront, 

Je baiſerai les Mains qui les déchireront. | 

AGES dans le Monde, hors deux Auteurs cele- 

res, 

Le reſte eſt englouti dans Vhorreur des tenebres. 

Ces illuſtres du temps Racine & Deſpreaux , 

Sont du Mont Helicon les Fermiers Generaux ; 

Pour mettre des Impòts ſur 'Onde d*Hippocrene 

Phebus leut donne à bail ſon liquide Domaine: 

Tout paſſe par leurs mains; les precieux Tréſors 

Ne coulent que pour eux des Caſtalides bords. 

On a vu dans leurs Vers leur extreme Richeſſe; 

Leurs Plumes dégorgeoient des liqueurs du Per- 
meſſe: _ 

A her de la Rime abandonnant les Loix, 

Ils veulent que Phæbus reprenne tous ſes Droits, 

Et ſortant tout d'un coup de l' Ordre Potique 

Ils entrent Etrangers dans le Monde Hiſtorique. 

Lov 1s par ſes hauts Faits, qu'ils ſont prets à trai- 
ter, 

Ebloũit tout le Monde a force d*Eclater. 

Qui peindra les beaux traits de ſa gloire immor- 
telle? | 6 

Le Pinceau trembleroit entre les mains d' Apelle. 

Qual bonheur d' etre nez au Siecle de Louis! 

Admirons , Bourdelot, ſes Exploits inciiis, 

Que nous pouyons tous voir, que nous pouvons 
Ecrirtez _ 83 | 

Et plaignons l' Avenir qui ne peut que les lire. 


Tom. If, *;. 3.02. 
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Va pour Neveu poſtiche adopter un Orgon (1) 
Qui de ſes grands Tréſors, pieuſe Frencke , 
Des Tartuffes du temps nourrit l' Hy pocriſie, 
Et craignant plus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour but, 
Va l'Argent a la main trafiquer ſon Salut.” | 
S'il recevoit d'en haut des Notions plus claires, 
Il iroit a La Trape imiter les Macaires: 
Car dans le Monde on fait des efferts impuiſſans 
Pour deracher Eſprit du commerce des Sens. 
C'eſt trop, n'en parlons plus 3 entrons en diligence 
Dans le pompeux neant de la Grandeur immenle. 
Qu'on a vd de nos jours, appuye par les Loix 
Un Cromwel deranger un long ordre de Rois; 
Qu une Reine ait pil faire exemte de tous crimes | 
De deux Freres vivans deux Maris legitimes (2) 
Une autre par ſon Fils voit ſigner aujourd'hui | 
L*Arret denature qui l'éloigne de lui (3) | 
De quel zi] de Caton ta divine Prudence, 
Des caprices du Sort perce Vextrayagance ? 
Dehant ſon pouvoir tu ris de ſon courroux 
Et tu mets les Mortels a Pabri de ſes coups. 
La Nature a tes yeux ſe montre toute nue , 
T*apprend de ſes Secrets la Science connue ; 
Decouvre a ton Eſprit les Enigmes divins , 
Et ait faire a ton Art obeir les Deſtins. 
Ta main fait renoiier d'une Vie ébranlée, 
Dans les doigts de Clothon la trame defilee ; 
Et de Ame aux abois ranimant les Reſſorts, 
Des bords de l' Acheron tu rappelles les Morts. 
Ton Eſptit , ton Bon- goũt, ta Science profonde 
Triomphent 
(1) Te Duc de La Meil | mes de Mazarin, 
leraye , à qui le Cardi | (2) Mademoiſelle d Au- 
nal donna ſa Niece Hor- | male Reine de Portugal. 
rence Mancini en maria- (3) La Reine Mere 
ge. a condition qu'il por- | d'Eſpagne, 
teroit le Nom & les Ar- 
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Triomphent des Erreurs qui 1 *. dans le Monde. 

Dans tes Eciits l'on voit tous les traits penëtrans, 

Que ta main ſait porter ſur les Vices du tems. 

Chacun craint que ta Plume en Critique fertile 

Ne repande ſur lui ſon Eloquente bile ? | 

Pour moi = ris du ſort que mes Vers trouveront , 

Je baiſerai les Mains qui les dechireront. 

2 dans le Monde , hors deux Auteuts celc- 

res, 

Le reſte eſt englouti dans Phorreur des tenebres. 

Ces illuſtres du temps Racine & Deſpreaux , 

Sont du Mont Helicon les Fermiers Generaux ; 

Pour mettre des Impòts ſur 'Onde d*Hippocrene 

Phebus leur donne à bail ſon liquide Domaine: 

Tout paſſe par leurs mains; les precieux Treſers 

Ne coulent que pour eux des Caſtalides bords. 

On a vu dans leurs Vers leur extreme Richeſle ; 

Leurs Plumes dégorgeoient des liqueurs du Per- 
meſſe : 

A _— de la Rime abandonnant les Loix , 

Ils veulent que Phæbus reprenne tous ſes Droits, 

Et ſortant tout d'un coup de l' Ordre Poëtique 

Ils entrent Etrangers dans le Monde Hiſtorique. 

Louis par (es hauts Faits, qu'ils ſont prets a trai- 
ter, 

Ebloüit tout le Monde a force d'Eclater. 

Qui peindra les beaux traits de fa gloire immor- 
telle? 

Le Pinceau trembleroit entre les mains d' Apelle. 

ud bonheur d*erre nez au Siecle de Louis! 

Admirons , Bourdelot, ſes Exploits inciiis, 

Que e pouvons tous voir, que nous pouvons 

crire; | 
Et plaignons l' Avenir qui ne peut que les lire. 
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LET 
A MADAME LA DUc HESSE 


MAZAR I N- 


E viens de lire avec Monſieur Jan Beu- 
ning (1) les Vers que vous mavez fait 
Thonneur de m'enyoyer. Cet Ambaſladeur , 
qui a paſle fa vie dans FErude , auſſi- bien 
que dans les Affaires, les trouve fort beaux; 
& mon ſentiment eſt, Madame, qu'il y en 
a dans ce petit h d auſſi eleves que 
que j en aye vi depuis long tems dans notre 
Langue. Ce qui me les fait eſtimer davan- 
tage, c'eſt qu'il y a de la Nouveautẽ & du 
bon- Sens: ajuſtement difficile a faire. Car 
nos Nouveautés ont ſouvent de extrava- 
gance, & le bon- Sens qui ſe trouve dans 
nos Ecrits, eſt le bon- ſens de l' Antiquite 
plus que le notre. Je veux que l Eſprit des 
Anciens nous en inſpire; mais, je ne yeux 
pas que nous prenions le leur meme. Je veux 


qu' ils nous apprennent a bien penſer; mais 


je naime pas a me ſervir de leurs penſces, 
Ce que nous voyons deux avoit la grace de 


(1) Ambaſiadeur des | dis Roi Charles II. 
Etats Generaux auprés 
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la Nouveauté, lors qu' ils le faiſoient; ce 
que nous Ecrivons aujourd'hui a vieilli de 
fecle en ſiecle, & eſt tombe comme eteint 
dans Pentendement de nos Auteurs. 
Qu'avons- nous affaire d'un nouvel Au- 
teur, qui ne met au jour que de vieilles 
Productions; qui ſe pare des imaginations 
des Grecs, & donne au monde leurs lumie- 
res pour les ſiennes? On nous apporte une 
infinite de Regles qui ſont faites 11 y a trois 
mille ans, pour regler tout ce qui ſe fair 
aujourd'hui; & on ne conſidere point que 
ce ne ſont pas les memes Sujets qu'il He 
traiter, ni le meme Genie qu'il faut con- 
duire. | 
Si nous faiſions l amour comme Anacreon 
& Sapho, il n'y auroit rien de plus ridi- 
cule ; comme Terence, rien de plus bour- 
geois; comme Lucien, rien de plus groſ- 
ſier. Tous les Tems ont un Caractere qui 
leur eſt propre; ils ont leur Politique, leur 
Interèt, leurs Affaires: ils ont leur Morale , 
en quelque fagon, ayant leurs Défauts & 
leurs Vertus. C'eſt toujours Homme , mais 
la Nature ſe varie dans Homme ; & I Art 
qui n'eſt autre choſe qu'une imitation de la 
Nature , ſe doit varier comme elle. Nos 
ſotiſes ne ſont point les ſotiſes dont Horace 
Seſt moque; nos vices ne ſont point les 
vices que fuvenal a repris: nous devons 
Iij em- 
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employer un autre Ridicule , & nous ſervir 
d'une autre Cenſure. 

Jai obligation a Monſieur de Nevers je 
cherchois de la Nouveautè il y a long-tems, 
& il mien a fait rencontrer. Je trouve un 
homme qui ſait penſer lui-mème ce qu'il 
ecrit, & qui donne ſon propre tour a ex- 


preſſion de ſes penſces. 


Moi qui mai dans mes Vers echapes au hazard , 
Que l Audace pour Regle, & le Bon-ſens pour Art: 


Si la Fortune, Audace & le Bon-ſens pro- 
duiſent tant de beaures , je conſeille aux Au- 
teurs de renoncer aux Regles de Art, & de 
S'abandonner pure ment a . Genie. 


Pour orner le Frangois de nouvelles parures, 
Je hazarde en mes Vers d'inſolentes Figures: 


Celui qui hazarde ces inſolentes Figures, 
eſt aſlure de nen avoir que de nobles : c'eſt 
une hardieſſe heureuſe qui na rien d'extra- 
vagant ni de faux ; un eclat d' imagination 
ue le Jugement peut avoũer pour une de 
es lumieres. : 

Je ne ſai pas bien ſi les avantages que 
Monſieur de Nevers attribue a Madame de 
La Fayette, & a Monſieur de Mere, ſont 
ſinceres. Leur merite me perſuade la ſince- 
rite ; ſans cela la delicateſſe du tour me ſe- 
roit ſuſpecte, & je craindrois qu'il ny cur 

| quelque 
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1 Ridicule cache ſous le Sublime de 
une, & ſous les Charmes divers de Vautre. 
Les loüanges que l'on donne a Monſieur 
Bourdelot ſont plus nettement expliquees. 
Je nen donnerois pas moins à ſa Perſonne, 
mais je voudrois qu'elles fuſſent plus dega- 
gees de ſa Profeſſion. A mon avis, la Moto. 
cine rompt plus de Trames qu'elle nen re- 
noue 3 & il ne faloit pas moins que les Vers 
de Monſieur yotre Frere , pour remertre en 
honneur une Science que ceux de Moliere 
avoient decrice. A vous parler franchement 
je retrancherois quelque choſe de I' habiletẽ 
du Medecin, pour 3 plus , s'il etoir 
poſſible , aux ee du Bel-Eſprit. Jai 
plus de veneration pour la Cour de Rome, 
que pour la Faculté de Paris; & quoique 
Jaye toute liberte de parler du PAE, dans 
un Pays ou on le brule tous les ans, je ne 
dirai rien de ſon Eloge, ſinon que S. Pierre en 
doit avoir de la jalouſie: car il eſt plus aiſé 
de fonder un Etat que de le reformer , d'y 
mettre Fordre que de I'y retablir. La Diſ- 
cretion _e vous avez toũjours en 2 
de Monſieur votre Mari, me fait paſſer le- 
e ſar OR SON, & ma retenue fondee 
ur la votre m'ote Tidee de Monſieur Max a- 
rin. Mais un Homme qui trafiqueroit ſor 
Salut PF Argent a la main, me donneroit 
mauvaiſe opinion du Marchand qui _— 

13 le 
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le Ciel, & plus mechante de ceux qui le 
vendent. 

Revenons à la beauté des Vers, qui ne 
eut pas ètre egale par tout. L Elevation de 
Eſprit laiſſe de petites choſes en priſe à 
lexactitude de la drieique & c'eſt une con- 
ſolation que les grands Genies ne doivent 
pas envier aux mediocres. Que des malheu- 
reux a qui la Nature a été peu favorable, 
fe faſſent valoir comme ils pourront par le 
travail d'une erude fi genante : pour moi 
je me ſens tranſportè avec plaifir a des en- 
droits qui menlevent; & mon Admiration 
ne laiſſe point de place au chagrin de la 
Cenſure. 

Il eſt beaucoup plus facile de lover le 
Roi en Proſe qu'en Vers. Les Vers avec 
rout le merveilleux de la Poëſie, n'appro- 
chent point de la magnificence du ſujet: 
& en Proſe , une Verite {imple eſt un gran 
Eloge. Il ne faut que dire purement ce qu'a 
fait le Roi, pour effacer tout ce qu on a 
Ecrit des autres. Monſieur de Nevers a en- 
trepris une choſe plus difficile: il a cherche 
des Penſces qui puſſent égaler les Actions 
de {on Heros. Le deſſein etoit hardi, mais 
il n'a pas Ete tout: A- fait malheureux; car 
$'il demeure fort au- deſſous de la Gloire de 
celui qu'il loũe; il s leve fort au deſſus du 
Genie de tous ceux qui Font loiie, 

Qui 


DE SAINT-EVREMOND. 103 


Qui 1 beaux traits de ſa Gl. ire immo y- 
telle? 0 

Le Pinceau trembleyoit entre les mains d Appelle. 

Quel bonheur d' tre nex au Siecle de LOUIS! 

Admirons - Bourdelot, ſes exploits inohis, 

Que nous pouvons tons voir, que nous pouvens 
ecrive - 

Et plaignons Þ Avenir, qui ne peut que les lire. 


Je plaindrois la condition de nos Neveux, 
fi la mienne n'etoit plus a plaindre. Ils vi- 
vront un jour ; ils entreront dans le Monde, 
d'on je fois prèt de ſortir, & où je ſuis 
reduit a lire les Exploits du Roi, fans en 
pouvoir Etre temoin non plus qu'eux. C'eſt 
un grand malheur de paſſer la vie loin de 
ſon Empire; mais ſi la Fortune ne m'en 
avoit cloigne , je ne vivrois pas ſous le 
votre, Madame. Vous inſpirez Je la paſſion 
à tout ce qui en eſt capable, & la Raiſon 
won donne ceux que la Paſſion ne touche 
plas, 


AY. 
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E PIT RE 
AU ROY. 


A8 ITRE des Mortels , je connois ta Puiſſance, 
Que ne puis. je auſſi bien connoitre raClemence? 
L*exces de tes Bontés en tous lieux eſt connu, 
Mais tu m'as reſerye pour une autre Vertu: 

Je dois ſervir toũjours a montrer ta Juſtice 

Sans murmurer jamais d'un aſſez long ſupplice. 
On ne me verra point par de triſtes accens, 

Par un air douloureux , des ſoupirs languiſſans, 
M'attirer la pitié, qu'excite un miſerable, 

Ni faire Popprime lors que je ſuis coupable. 

Que des Infortunes ſoulagent leur douleur, 

Par la compaſſion qu'on a de leur malheur ! 

Pour moi je me condamne, & ſevere a moi- meme; 
Je ne me prens qu'a moi de mon malheur extreme, 
Je vis depuis long-tems Eloigne d'une Cour, 
Pour qui le plus ſauvage auroit eu de l'amour, 
L*Exil a fot war la vigueur de mon age, 

Et me laiſſe aujourd'hui la Vieilleſſe en partage; 
Il joint au noir chagrin de mes jours avances 

Un triſte ſouvenir de ceux que j'ai paſſes. 


hu Es 


Cependant mes regrets ont de plus juſtes cauſes ; 


Des merveilles du Roi, de tant de grandes choſes , 

Malheureux que je ſuis, helas! je nai rien vu; 

C'eſt le Bien le plus cher qu'un Sujet ait perdu. 

Sans un fatal Exil j aurois vu ces Armées', 

Dont tant de Nations ſont encore allarmees : 

J'aurois vii ces grands Chefs , fameux pas mille 

Exploits, 

Commandes & conduits par le premier des Rois: 

Et mes yeux attaches ſur ſa ſeule Perſonne , 5 
au- 


Deere 
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N'auroient fait qu'obſerver les Ordres qu'il leur don- 
Jaurois vu ſa Valeur inſpirer aux Soldats (ne: 
L'ardeur qui les anime au milieu des combats: 
Yaurois vi ce qu'on voit rarement ſur la terre: 
Une Paix glorieuſe autant que fut la Guerre. 
Apres tant de perils, apres tant de travaux, 
Chacun fit le dekin de tet miner ſes maux; 
On ne regarda plus que ſon propre dommage : 
Et qui fut moins conſtant s' eſtima le plus ſage, 
La Hollande ſolide en tous ſes interèts, 
Laiſſa les impuiſſans avec leurs faux Projets; 
Et VEſpagne connut dans cette Ligue uſee 
La vanite des Noms qui Vavoient abuſce. 
Le Loyrain qu'avimoient I'Empire & ſa Maiſon ; 
Par mille Camps divers parvint juſqu'a Moufon; 
Mais a peine ſut- il re aides la Champagne 
Que Fribourg emportè termina la Campagne: 
La Paix fut reſolut au Conſeil de Madrid, 
Et refolue a Vienue, auſſi- tòt qu'on Vapprit ; 
Et le Parti confus apres ce coup funeſte 
A ſes Ambaſladeurs laiſſa le ſoin du reſte. 
Mais tous les Generaux allarmes de la Paix 
Se montroient plus ardens & plus fiers que jamais: 
Ils cherchoient les Combats, quand les Ling de leuts 
Princes | 
Se tournoient pleinement au repos des Provinces. 
ue ſeryoient dans les Camps ces dernieres ardeuts, 
Qu'a coũter au Public, & du ſang & des pleurs ? 
Malheureux doublement ceux qui perdoient la vie 
Sur le point que la Guerre alloit ere finie ! 
Il ne nous reſtoit plus qu'à reduire le Nord, 
Qui ſembloit de ſi loin mepriſer nòtre effort, 
Eſperant vainement que notre Politique 
Craindroit le bruit fameux que fait ſa Mer Baltique; 
Eſperant follement que des lieux recules , 
On jamais les Frangois n'etoient encore alles, 


Pour cteindre ce Feu qui forme notre audace, 
0 Aurotent 
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Auroient aſſez pour cux du ſeul nom de leur Glace. 
Que vous connoifſez mal les Frangpois d aujourd'huil 
On nous a vus legers chez nous & chez autrui; 
Mais deux qu'on accuſoit autrefois d'inconſtance 
N'auront a vos depens que trop de patience. 
Peuples qui nous cedez Payantage d'agir, 
Nous ſavons mieux que vous fatiguer & ſoufftir; 
Vos plus vaſtes Forts, vos plus grandes Rivieres 
Sont contre les Fran poi, d'impuillantes Barrieres. 


Crequi marche, il approche, il vous donne combat, 


Il paſſe le Vexer, votre Fierte s' abat; 

Tous les Confederès ont de vives allarmes, 

Et leur docilite fut l'effet de nos Armes. 

On vit 1a nos Amis que Wrangel (1) a perdus , 

Malgre d'un jeune Roi les naiſſantes Vertus ; 

Malgré tant de combats on parut ſa yaillance, 

On vit 1a nos Amis tombès dans 1'impuiſſance 

D' un fort fi malheurcux fe releyer par nous, 

Et du plus triſte tat paſſer dans le plus doux. 
Ainf des Nations furent les deſtinées, 

Comme il plit a Louis dures ou fortundes : 

Ainſi fut rerabli ce tranquille repos , 

Qui ne dement en rien la gloire du Heros. 

On voit dans le repos les Plaifirs fans molleſle ; 

Les Inter&rs conduits avec ordre & ſageſſe, 

Les fideles Conſeils prudemment écoutés, 

Et les plus grands Projets juſtes & concerts. 

Le Courage du Prince à la Guerre l'anime, 

Sa Raiſon, n'en veut point qui ne ſoit legitime. 

Il eſt ſage, il eſt grand, il eſt ambitieux; 

Vertus & Paſſions, tout en eſt glorieux: 

Au milieu des progres la Juſtice Parrete ; 

A peine a-t-i] promis qu'il rend une Conquete: 

De ſa ſimple Parole il ſe fait un devoir, 

Qui Voblige a regler lui-meme ſon Pouvoir; 


(t) General des Troupes | Suedoiſes. 


Et 
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Et ce que n'auroit pil tout Univers contraire , 
avoir voulu dire, il a voulu le faire, 

Mais $'il a quelquefois une offenſe à punir , 

Un droit à conſerver , un rang a maintenir , 

C'eſt alors que l ardeur d*un Courage heroique , 

Anime les raiſons qu'ayoir la Politique: 

Tout s' ment, tout agit a ſon Commandement , 

Et I'Eſpagye tremblante a chaque mouvement 

N'a pour ſe raſſurer que la ſcule Eſperance: 

De trouver des Jaloux ennemis de la France. 

Eſpagne ,devien ſage, & quitte une fierte 

Si contraire aux moyens qui font ta süreté; 

Abandonne un orgucil qui s' attache à des Titres (2) 

Dans le cœur de Louis va chercher des Arbitres : 

C'eſt-· là queſt le ſalut du reſte des Etats, 

Que tes foibles efforts ne conferveroient pas. 

Peuples abandonnès, que rien ne peut dEfendre 

Pour - dernier malheur on ne veut pas vous pren- 

re. 

Nous vous laiſſons troubles de cent maux inteſtins, 

Aſſez & trop TBS par vos propres deſtins. ; 

Du plus grand des Mortels je connois la Puiſſance; 

Mille autres du plus doux ont connu la Clemence ; 

Du plus juſte en tous lieux Pai reſſenti la Loi, 

Et le faicheux Etat dans ay je me voi, 

Me feroit demander la fin de ma ſouffrance: 

Mais puis qu'il a tant fait pour Phonneur de la 
France, a 

Puis que de tous nos Rois c'eſt le 2 digne Roi, 

Franpois, comme je ſuis, il fait allez pour moi. 

LETTRE. 


(')Le Roi d'Eſpagne en | tre de Duc pt Bour» 
cedant la Franche-Com- | cocne. 
tE,uouloit retenir le Ti- 
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J E ne fai pas pourquoi yous admireriez 


mes Vers , puiſque je ne les admire pas 
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| moi-mème; car vous devez ſavoir qu au 
| ſentiment d'un grand Maitre en FArr Poeti- 
| ue (1) , le Poëte eſt toujours le plus rouche 
| ſon Ouvrage. Pour moi, je reconnois 
beaucoup de oe dans le mien, que je 

pourrois corriger ſi FexaCtitude ne faiſoit 

trop de peine a mon humeur , & ne conſu- 

moit trop de tems a une perſonne de mon 

age. D'ailleurs j ai une Excuſe que vous re- 

cevrez, ſi je ne me trompe: les Coups · d eſſai 

ne ſont pas ſouvent des Chef-d'ceuvres , & 

les Ioũanges que je donne au Roi, etant les 

remieres veritables & ſinceres que j'ai don- 

nees , il ne faut pas s ëtonner que je n'y aye 

pas trop bien reufli. Les vorres pour moi 

ont une Ironie ingenieuſe, dans laquelle je 

me ſuis vi fi grand Maitre autrefois, que 

le Marèchal de Clerembant ne trouvoit que 

mot 


(2) Ariſtote. 
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moi capable de vous diſputer le merite de 
cette Figure-la. Vous ne deviez pas yous en 
ſervir contre un homme qui en a perdu 
Fuſage , & qui eſt autant votre Serviteur 
que je le ſuis. Vous me voyez aſſez en garde 
contre le Ridicule , & malgre toutes mes 
precautions je ne laiſſe pas de me laifler 
aller agreablement aux loüanges que vous 
me donnez ſur mon Gout. Vous avez inte- 
rer qu'il ſoit bon, juſte & delicat ; car li- 
dee du votre, que je conſerve toũjours, re- 
gle le mien. | 

Le Miracle d' Amour que je vis a Bourbon, 
eſt le Miracle de Beautè que je vois a Lon- 
dres : quelques annees qui lui ſont venues 
lui ont donnè plus d'Eſprirt , & ne lui ont 


rien ote de (es Charmes. 


Beaux Yeux , de qui l'eclat feroit cacker ſous 


l'Onde 

Ceux qu'on en vit ſortir pour faite aimer le 
Monde, 

Je ne m'étonne pas que les plus grands Male 
heurs 


Ne vous coũtent jamais de pleurs; 

Ce n'eſt pas au Malheur a vous cauſer des lars 
mes; 

On ne les connoit point on regnent tant de chax- 
mes: 

Si vous avez, beaux Yeux , des larmes'à jetter, 

C'eſt l' Amour ſeulement qui vous les doit cou - 
ter. 


© | Pour 
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Pour les Attentats que vous me conſeil- 
lez, je ſuis peu en état de les faire, & 
elle peu en état de les ſouffrir. S'il faut 
veiller les nuits entieres, on ne me donne 
pas quarante ans: s'il faut faire un long 
Voyage avec le vent & la pluye, quelle 
Sante que celle de Monſieur de Saint-Evre- 
mond ! Veux-je approcher ma tere de la 
fienne , ſemtir des cheveux , & baiſer le 
bout de l'oreille, on me demande ſi j'ai 
connu Madame Gabriele (1), & ſi j ai fait 
ma cour a Marie de Medicis, Le papier me 
manque: je vous The de me mettre au 
rang des Amis ſolides, immediatement 
15 s Monſieur de Canaples (2). Miracle 
Amour eſt votre Servante. 

a LETTRE 


(1) Gabriele d'Eſtrees, 
Mai treſſe de Henry Iv. 
(2) Alphonſe de Cre- 


qui „Marquis de Cana- 
ples, preſentement Duc 
de Leldiguiexes. 
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EET TAB 
A MADAME LA DUCHESSE 


MAZARIN- 


8 I je venois un jour penetre de vos Charmes, 


Me mettte à vos genoux & repandre des larmes; 


Pour obtenir de vous la grace d'un Baiſer, 


Couchent ſans che 


Pourriez-vous me le refuſer 2 
Le pourriez-vous en conſcience 2 
Repondez , rEpondez, Hortence : 
Las! il y ya de mon trepas ! 
Pour Dieu ne me refuſez Pas : 
Donnez-le-moi par complaiſance, 
Ou prenez-le par penitence , 
Comme une ſainte affliction , 
Propre pour la Deyotion 

De ce triſte tems de Careme ; 


Ce tems, ou chacun le teint blème, 


Le cœur contrit , les yeux cn pleurs, 

Cherche la peine & les douleuts. 

Baiſer , aux Ames ſalutaire 

Plus que jeiiner , & porter haire ! 

Baiſer , devant Dieu précieux, 

Tu conduirois Hortence aux Cieux, 

Et I'Etablirois dans la Gloire 

Sans paſſer par le Purgatoire. 

Qu'à La Trape des Reformes 

Dun zele indiſcret animes 

Ne mangent rien qu*herbe & legume ; 

Aillent nuds pieds N Rhime ; 
© & (ans draps , 
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De leurs auſterices je ne fais 1 grams Cas : 
Mais conſoler une Vieillefle 
D'un petit effet de tendteſſe; 
Prendre ſoin de mes pauvres Sens 
Tout infirmes, tout languiflans ; 
Et ranimer ma froide Maſſe 
Par la chaleur de quelque grace; 
C'eſt une ſainte Charité, 
C'eſt un efficace Merite, | 
Qui de tout peche rendroit quitte 
La plus criminelle Beauté. 
Merveille de nos jours! 6 belle & ſage Hortence ! 
Qui pour vivre "wh crime 1gnorez les remors , 
Ne vous fi-z pas trop à la ſimple innocence ; 
Pour le ſalut de V'Ame il faut hair le Corps, 
Gener ſes apperits, ſe faire violence; 
Il faut faire fur vous de vertueux efforts: 
Et me baiſer , Madame, en eſt un que je penſe 
Beaucoup plus cher a Dieu que n'eſt la Conti. 
nence. 


Apres vous avoir demande un Baiſer en 
Vers, je vous en demanderai un en Proſe, 
dont je vous ſollicite autant pour votre inte- 
rer que pour le mien. Ce ſera le dernier 
effet de la Pietè, ou le dernier effort de la 
Rai ſon; & il ne tiendra qu'a vous d'ètre la 
* grande Sainte, ou la plus grande Phi- 
oſophe qu'on vit jamais. Priver nos Sens 
de certains plaiſirs, eſt un commencement 
de Sageſſe; vaincre leur repugnance & leurs 
degouts, C eſt la perfection de la Vertu. Que 
n'avez-yous ere Pecherefle ! vous auriez une 
belle occaſion d etre Penitente ; faut- il que 

= 7k | votre 
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votre Innocence ſoit un obſtacle a votre 
Saintetè & à mon Bonheur ! Mais il n'y a 
rien qui ne ſe puiſſe reparer : & le Paſſè na 
aucun droit ſur vorre repentir, jeſpere que 
Avenir y aura les ſiens; & en ce cas, Ma- 
dame, je vous propoſe une eſpece d'Indul- 
ſever „ qui regarde les Peches a faire auſſi- 

ien que les Peches deja fairs. On porte en- 
vie aux injures que vous me dites; il ny a 
perſonne qui ne voulũt ètre appelle Sor 
comme je le ſuis: cependant, Madame, il 
y a des Graces moins detournees , des Gra- 
ces plus naturelles, que je voudrois bien 


recevoir. Tout le monde eſt preſentement 


dans mes interèts: Madame Hyde vous tient 


quitte de l'aſſiduitè que vous lui avez pro- 


miſe a ſes Couches , pourvũ que vous vous 
portiez de bonne grace a m'obliger : Made- 
moiſelle de Beverweert eſt prere a rendre 
des Oracles en ma faveur. Il me ſemble que 
je la voi les cheveux en deſordre, & les 


coëffes de cote ; que je la voi toute Emu 


de ſon Eſprit, toute inſpirèe de ſon Dieu, 
vous dire impericuſement , Baiſex le Vieil- 
lard, REINE , baiſez-le.- 

Que ferez - vous, Madame: Neglige- 
res-vous les Prieres , les Avertiflemens , 
les Oracles ! Compreres - vous pour rien 
mes Services, les Dents que j'ai ſau- 
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vees (1), le charme de vos Oreilles que 
Jai decouvert > Compterès- vous pour rien 
les precipices où je me ſuis jettè, les gl 
que j'ai courus , les douleurs que ma donne 
votre Maladie; douleurs qui egaloient pour 
le moins les votres ? Mais ce qui eſt de plus 
important, n'aurez-yous aucun ſoin de yotre 
Salut? S'il eſt ainſi , Madame, plus de Sain- 
tete , plus de Sageſſe, plus de Reconnoiſſan- 

- 2» de Juſtice : Adieu toutes les Ver- 
tus. Vous ſerez comme une ſimple Femme, 
comme une petite Coquette à qui une Ride 
fait peur, & que des cheveux blancs peuvent 
effrayer. 

Mais je m' allarme avec bien peu de rai- 
ſon. Vous n avez rien des foibleſkes de votre 
Sexe. Vorre Ame tout à-fait maitreſſe de 
vos Sens, ou les obliger malgre eux a 
faire mes plaiſirs ſans ſonger aux yorres.. 


Je viens penetre de vos Charmes , 
Vous demander avec des larmes , 
La grace d'un ſimple Baiſer; 
Pouvez- vous me le refuſer > | 
L'AMITIE” 
(1) Mr. de Saint-Evre- I Mazarin de ſe faire ar- 
mond empècha Madame | racher quelques Dents. 
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SANS AMITIE, 
A Hr. le Comte de SAINT-ALBANS(1). 
'Ar cru __ temps que les Femmes 


J ayoient un aflez grand avantage fur nous; 
en ce que nous ne ſommes aimes que des 
moins ſages , & que le you ſage des Hom- 
mes a trouve a propos de les aimer route ſa 
vie. Le plus 2 de F Antiquite , le plus 
vertueux, le plus grand; Alcibiade , Age- 


ſilas, Alexandre, ont connu d'autres Appas 


que ceux des Dames. Le plus magnanime 
es RoxaAlxs, Scipion , T honneur d'une Re- 
publique, à qui on ne peut rien reprocher 
que ] Ingratitude qu'elle eut pour lui: Sci- 
pion eſt Jone d'une Continence qui ne fut 
autre choſe que le peu de Goũt, que le peu 
de Sentiment qu'il eut pour elles. cee „ 
yoke ſuffit de nommer pout tout Eloge, ne 
e montra difficile a aucun Amour. Salomon 
fut bien eloigne de ces Partages & de ces 


Dégoũts: 


(1) Madame la Ducheſſe | 1681. & y mit maliciew- 
Mazarin fit 2 river ſement ce Titre. 
verte Piece à Londres en | 
| K 2 
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Degoits : il s attacha pleinement aux Fem- 
mes, inſenſibles a tous autres Charmes que 
les leurs. | 
C'eſt une choſe aſlez ſurprenante, que les 
plus Galans, les Grands-Hommes , les Gens- 
de- bien, les Magnanimes, ayent pi ſe paſſer 
de l' Amour des Femmes; & comme ſi cet 
Amour étoit reſerve pour le Caractere du 
Sage, que Salomon en ait fait la plus ordi- 
naire occupation de ſa vie: il eſt ſurprenant, 
je Pavoue , mais après y avoir fait quelque 
reflẽxion, je ny trouve rien qui doive éton- 
ner. Les Galans de VAntiquite avoient une 
grande repugnance pour la „ ent amou- 
reux de tous Agremens , ils ſe gardoient la 
liberte de paſſer d'un Sexe à Pautre a leur 
fantaiſie. L'Amour des Femmes auroit amoli 
le Courage des Grands-Hommes ; la Vertu 
des Gens-de bien en eũt ete altere; la gran- 
deur d'Ame des Magnanimes en eur pu erre 
affoiblie : mais la Sageſſe couroit peu de 
danger avec les Femmes. Le Sage ſuperieur 
à leurs foibleſſes, a leurs inegalires , a leurs 
caprices , fait les gouverner comme il lui 
lait, ou il s'en defait comme bon lui ſem- 
le. Tandis qu'il voit les autres dans la Ser- 
vitude , agitès de quelque Paſſion malheu- 
reuſe , il goũte une douceur qui charme 
ſes Maux ; qui lui ote le ſentiment de mille 
is, qu'on ne rend pas inſenſibles par la 
Raiſon, 


_ 
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Raiſon. Ce n'eſt pas qu'il ne puiſſe tomber 
en quelque Erreur ; 3 Nature humaine ne 
laifle a notre Ame aucun état aſſuréè: mais 
il neſt pas long- tems ſans retrouver ſes lu- 
mieres egarees , & fans retablir la tranquil- 
lice qu'il a perdue. 
Ceſt ce qu'on a vi pratiquer a Salomon, 
* aima les Femmes toute ſa vie: mais 
differemment, ſelon les temps differens. 
Etant jeune il eut la tendreſſe d'un Amant: 
ſes expreſſions molles & amoureuſes le te- 
moignent aſſez; & il ſuffit de lire le CAx- 
TIQUE DES CANTIQUES pour $'en convain- 
cre. Qu'on me pardonne fi je ny cherche 
pas un ſens myſtique. On ne me per ſuadera 
jamais que Salomon ait voulu faire parler 
Ixsvs- CHRIST a ſon Egliſe avec des Senti- 
mens plus mous & des Expreſſions plus laſ- 
cives, que nen ont eu Catulle pour Leſbie, f 
Ovide pour Corinne; en vers plus tendres — 
5 que ceux de Petrarque pour Laure, plus | 
galans que ceux de Yoiture pour Belize. Je 
; I croi que Salomon ne parloit pas meme a une 
| MW Epoulc: tant d'Amovr, tant d Ardeur regar- 
doit une Maitrefle cherement aimee, Il aima 
moins toutefois qu'il ne fut aime. Il avoit 
connu par Hong nine de ſes Amcurs , _ 
les Femmes font plus paſſionnees que les 
> | Hommes. C'eſt une Verite dont VEcriture 
nme a pris la peine de nous aſſurer: car 
voulant 
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| voulant exprimer les Sentimens que David 
| & Fonathan avoient Tun pour Fautre 3 ii 
| $ aimojent , dit-elle (1), de F Amour d'une 
Femme : pour montrer que c'etoit le plus 
| tendre des Amours, | 
| Salomon dans la vigueur de fon age , fait 
| voir moins de tendrefle & de fincerite dans 
| ſes AﬀeCtions. Il employa juſqu'a la reputa- 
tion de ſa Sageſſe pour ſe fire aimer. Ceſt 
| par-la - Ap tira tant d'Or de la Reine de 
; Saba : de cette Reine, follement epriſe de 
l la Sageſſe ; qui voulut quitter ſon Royaume 
pour voir un Sage. Comme Salomon appro- 
cha de la Vieilleſſe, il changea de conduite 
4 avec les Femmes. Lors qu'il eur perdu le 
| merite de plaire , il Sen fit un d'obeir, II 
pouvoit commander; il pouvoit contrain- 
dre: mais il ne voulut rien devoir a la Puit- 
ſance; il voulut que la Docilire & la Soũ- 
miſſion lui tinſſent lieu de ſes Agremens 
paſſes. Tout Roi, tout Sage qu'il eſt , il ſe 
ſoumet aux Maitreſſes fur ſes vieux jours: 


croyant qu' en cet age triſte & malheureux, 
il 


- (1) Au ſecond Livre de | Femmes. C'eft David 
Samuel,chap. 1. verſ.16. | qui farle de ſon che 

Fl y a dans le Texte; | Jonathan, qu'il venoi 

L'Amour gue vous aviez | de perdre. Celui qui 4 

pour moi etoit extreme : | traduit ce paſſage 1 
 a:paſloit YAmour des ] pas conſults l Hebrews 
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il faut ſe derober autant qu'on peut à ſoi- 
meme 3 & qu'il vaut mieux ſe livrer aux 
Charmes d'une Beauté, qui enchante nos 
Maux, qu à des Reflexions qui nous attriſ- 
tent, & à des Imaginations qui nous ef- 
frayent. 

Je n ignore pas que Salomon a ere blame 
de cette derniere conduite: mais quoique ſa 
Raiſon parũt affoiblie, il ne laiſſoit pas d tre 
Sage à ſon egard. Il adouciſſoit par- la ſes 
Chagrins, flatoit ſes Douleurs , | retort 
des Manx qu'il ne pouvoit vaincre; & la 
- | Sageſſe, qui ne trouvoit plus les moyens de 
e le faire heureux, ſe ſervoit utilement de di- 
e | verſions, pour le rendre moins miſerable. 
Il A peine commengons-nous 2 vieillir, que 
nous commencons à nous deplaire , par un 
degoũt qui ſe forme ſecrettement en nous 
de nous-memes.. Alors notre Ame vuide 
ns d' Amour propre, ſe remplit aiſement de 
ſe ¶ celui qu'on nous inſpire; & ce qui n'auroir 
5 pln que legerement autrefois par la reſiſ- 
tance de nos Sentimens, nous charme & 
nous aſſujettit dans notre foibleſſe. C'eſt 
par- la que les Maitreſſes diſpoſent a leur 
gre des vieux Amans, & les Femmes des 
vieux Maris; c'eſt par- là que Syphax Sa- 
% bandonna aux volontez de Sophonisbe, & 

I qu Auguſte fut gouverne par Livie: & pour 
„ Ine pas tirer tous mes Exemples de l' Anti- 
quite 
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quite , c'eſt ainſi que Monſieur de Senec- 
terre (i), digne d'e&tre nomme avec les Rois 
& les Empereurs par le ſeul merite d' hon- 
nète-Homme; bo ainſi que ce Courtiſan 
auſſi ſage que delicat & poli , ſe laiſſoit aller 
mollement a I Amitie d'une jeune Femme, 
qu'il avoir Epoulſee ſur ſes vicux jours. Si 
vous ſcaviez, , diſoit. il a ſes Amis, quel eſt 
Petat d'un Homme de mon age, qui na que 
ſoi-meme 4a ſe preſenter dans la Solitude, 
vous ne vous etonnerie q pas que j aye cher- 
che une Compagnie qui me plait , a quelque 
prix que ce fur. Je ne Ten blamai jamais: 
comment blamer une choſe que Salomon a 
autoriſce par ſon exemple, & que Monheur 
le Marechal d'Eftrees vient d'autoriſer par 
le ſien (2) 2 Cependant malgre toutes ces 
Autorites , jeſtimerois beaucoup une per- 
ſonne qui auroit aſſez de force d'eſprit pour 
conſeryer le gout de la Liberte juſqu'a la 
fin de ſes jours, 

Ce neſt pas qu'une pleine Independance 
ſoit toujours louable : de ces gens ſi libres 
& ſi detaches , ſe font les indifferens & les 
ingrats. Evitons I Aſſujettiſſement & la Li- 


bertẽ 
(') Pere du Marechal | mes Noces, & a lage 
Ae La Ferte. de 31. ans, Gabriele de 


(2) Te Marechal d'E(- Longueval , fille de Ma- 
trécs eporſa en i roiſié - | nicamp. 
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berte entiere, pour nous contenter d'une 
Liaiſon douce & honnete , auſſi agreable a 
nos Amis qu'a nous-memes. Si on me de- 
mande plus de la chaleur & des ſoins, pour 
les interèts de ceux que jaime; plus que 
mes petits ſecours, tout foibles qu ils ſont, 
dans les beſoins; plus que la Diſcretion 
dans le Commerce, & le Secret dans la 
Confidence; qu'on aille chercher ailleurs 
des Amitiés: la mienne ne ſauroit fournir 
rien davantage. 

Les Paſſions violentes ſont inégales, & 
font craindre le deſordre du Changement. 
En Amour , il les faut laiſſer pour les Pole- 
xandres & les Cyrus dans les Romans; en 
Amitié ; pour Oreſte & Pylade dans les Co- 
medies, Ce ſont des choſes a lire & a voir 
repreſenter , qu'on ne trouve point dans le 
Monde: & heureuſement on ne les y trouve 

as, car elles y produiroient des Avantures 
bien extravagantes. 
ce Qu'a fait Oreſte, ce grand & illuſtre 
es Exemple d'Amitie : qu'a-t- il fait qui ne 
doive donner de l' horreur: Il a tué Fa Mere 
& aflaſſine Pyrrhus , il eſt rombe en de ſi 
etranges Fureurs , qu'il en coùte la vie aux 
Comediens , qui rachent de les bien repré- 
(enter (1). Obſervons avec attention la na- 


rure 


| 
(1) Monfleuri fix de ſi | grands efforts pour re- 
T ome IF. L 
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ture de ces Attachemens uniques qu'on vante 

ſi fort, & nous trouverons qu' ils ſont for- 

mes d'une Melancolie noire qui fait tous les 

Miſanthropes. En effet, ſe reduire a n'aimer 
qu'une perſonne , c'eſt ſe diſpoſer a hair rou- 
tes les autres: & ce qu'on croit une Vertu 
admirable a Iegard d'un Particulier , eſt un 
grand Crime envers tout le Monde, Celui 
qui nous fair perdre le Commerce des 
Hommes par un Abandonnement pareil au 
ſien, nous fait perdre plus qu'il ne vaut; 
eut-il un Merite 7 a9; Faiſons les 
deſfintereſles tant qu'il nous plaira ; renfer- 
mons tous nos defirs dans la purete de notre 
Paſſion, n'imaginant aucun Bien qui ne vienne 
d' elle; nous languirons cependant en cette 
belle Amitie , ſi nous ne tirons de la Societe 
generale, des Commodires & des Agremens 
qui animent la particuliere. 

L union de . Per ſonnes attachées en- 
tierement Fune avec l'autre; cette belle 
Union a beſoin de choſes etrangeres qui ex- 
citent le goùt du Plaiſir, & le ſentiment de 
la Joye. Avec toute la ſympathie du monde, 

tout 


preſenter le gry choſe toit arrivte 4 
4 Oreſte, dans FA Nn- | Mondori dans une Re 
A de Racine, preſentation de la Ma- 
qu'il tomba malade & | RIANE, 

en mourut. La meme 
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tout le concert, toute intelligence , elle 
aura de la peine à fournir la conſolation de 
Jennui quelle fait nairre. C'eſt dans le 
Monde, & dans un mélange de Divertiſſe- 
ment & d' Affaires, que les liaiſons les plus 
agreables & les plus utiles font formcees. 
Je fais plus de cas de la liaiſon de Monſicur 
le Marcchal d'Eftrees & de Monſicur de 
Senefterre , qui ont vecu cinquante ans a la 
Cour dans une Confidence toujours egale : 
je fais plus de cas de la Conhance que Mon- 
ſieur de Turenne a cue en Monſicur de Ru- 
vigni, quarante ans durant; que de ces Ami- 
ties roujours citèes, & jamais miſes en uſage 
parmi les hommes. | 
Il o'y a rien qui contribute davantage a la 
douccur de la vie que VAmitie; il n'y a rien 
= en rrouble plus le repos que les Amis , 
1 nous navons pas aſſez de diſcernement 
pour les bien choiſir. Les Amis importuns 
font ſouhaitter les Indifferens agreables. Les 
Difficiles nous donnent plus de peine par 
leur humeur , qu'ils ne nous apportent d'u- 
tilitè par leurs ſervices. Les Imperieux nous 
* il faut hair ce qu'ils haiſſent, 
üt-il aimable : il faut aimer ce qu' ils ai- 
ment, quand nous le trouverions de ſagréa- 
ble & facheux. Il faut faire violence à notre 
Naturel; aſſer vir notre Jugement; renoncer 
a notre Gout ; & ſous le beau Nom de Com- 


L 2 flaiſance, 
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propres a nous facher qu'a nous plaire; plus 
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plaiſance , avoir une Soumiſſion generale 

our tout ce qu'impole leur Autorité. Les 
3 nous incommodent: ennemis de tous 
les Conſeils qu' ils ne donnent pas; chagrins 
du Bien qui nous arrive fans leur Entremiſe; 
joyeux & contens du mal qui nous vient par 
fl miniſtere des autres. Il y a des Amis de 
profeſſion , qui ſe font un honneur de pren- 
dre notre parti ſur tout: & ces vains Amis 


ne ſ{eryenta autre choſe quia aigrir le monde 


contre nous, par des Conteſtations indiſcretes. 


Il y en a autres qui nous juſtifient, quand 
er ſonne ne nous accuſe: qui par une cha- | 
Fear imprudente nous mettent en des / ffai- I 7 
res ou nous n'etions pas; & nous en attirent iſ * 
que nous voudrions eviter. Se contente qui ! 
voudra de ces Amitics ; pour moi je ne me 
ſatisfais pas d'une Bonne-volonte nuiſible : a 
je veux = cette Bonne: volontè ſoit accom- P 
agnee de Diſcretion & de Prudence. L'Af- NN 
E Aion d'un homme ne raccommode point le 
ce que ſa Sotiſe a gate. Je lui rens graces de Le 
ſon zele impertinent , & lui conſcille d'en 
faire valoir [- merite parmi les Sots, Si les 
Lumieres de PEntendement ne dirigent les 
mouvemens du Cœur, les Amis ſont plus 


capables de nous nuire que de nous ſeryir. 
Cependant on ne parle jamais que du 
Cœur, dans tous ies Diſcours qu'on entend 
| | | faire 
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faire ſur Amour & fur FAmitie. Les Poe- 
tes en deviennent importuns; les Amans 
ennuyeux; & les Amis ridicules. On ne voit 
autre choſe a nos Comedics que des Filles 
de Roi, qui donnent le Cœur, & refuſent la 
Main; ou des Princefles qui offrent la Main, 
& ne ſauroient conſentir 4 donner le Cour. 
Les Amans ſe rendent fades a demander 
erernellement la puretè de ce Cœur; & les 
Amis, erigez en Precieux , le veulent avoir 
comme les Amans. Ce n'eſt pas en connoi- 
tre bien la Nature : car pour un peu de cha- 
leur mal reglte ; pour quelque Tendreſſe 
inẽgale & incertaine qu'il peut avoir; il n'y 
a Caprice, Ingratitude , Infidelitè, qu on 
nen doive craindre. | | 

On nomme I Amour aver gle , fort mal- 
a-propos , nen deplaiſe aux Reveries des 
Poëtes, & aux Fantaiſies des Peintres. L'A- 
MOUR neſt autre choſe qu une Paſſion, dont 
le Cœur fait d' ordinaire un méchant uſage. 
Le Cœur eſt un Aveugle, a qui ſont dues 
toutes nos Erreurs. Ceſt lui qui prefere un 
Sot a un Honnete-Homme 3 qui fait aimer 
de vilains Objets, & en dedaigner de fort 
aimables; qui ſe donne aux plus laids, aux 
plus difformes, & ſe refuſe aux plus beaux, 
& aux mieux faits. | 

Ceſt 
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C'eſt lui qui par un Nain a fait courir le Monde, 
A l' Ami de Foconde (1). 


Ceſt lui qui deconcerte les plus regulie- 
res; qui enleve les Prudes à la Vertu, & 
diſpute les Saintes a la Grace. Auſſi peu ſoũ- 
mis a la Regle dans le Couvent, qu'au De- 
voir dans les Familles : infidele aux Epoux ; 
moins sütr aux Amans trouble le premier, 
il met le deſordre & le dereglement dans 
les autres, Il agit ſans conſeil & ſans connoiſ- 
ſance : revoltè contre la Raiſon 2 le doit 


conduire, & mil ſecrettement par des reſſorts 


caches , qu'il ne N pas, il donne & 
retire ſes Affections ſans ſujet; il s engage 
ſans deſſein; rompt ſans meſure, & produit 


, oi ; ; 
enfin des Eclats bizarres, qui deshonorent 


ceux qui les ſouffrent, & ceux qui les font. 
Voila on aboutiſſent les Amours & les 
Amitiés, fondees ſur le Cœur. Pour ces 
liaiſons juſtes & raiſonnables, dont VEſprit 
a ſu prendre la direction, il ny a point de 
rupture a apprehender : car ou elles durent 
route la vie, ou elles ſe degagent inſenſi- 
blement , avec diſcretion & bienſeance. II 
eſt certain que la Nature a mis en nos Cœurs 
quelque choſe d aimant, (ſi on le peut dire;) 
quelque 
Ci) Voyex dans les Con- | Ia Nouvelle intitul e 
TES DE LA FON TAINE, | ]J @CONDE, 
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quelque Principe ſecret d' Affection; quel- 
que fond cache de Tendreſſe, qui s' expli- 
que & ſe rend communicable avec le tems: 
mais l uſage nen a ete regu & autoriſè par- 
mi les hommes, qu autant qu'il peut rendre 
la vie plus 2 & plus heureuſe. C'eſt 
ſur ce fondement qu Epicure Fa tant re- 
commande a fes Diſciples : Que Ciceron 
nous y exhorte par ſes Diſcours , & nous y 
convie par des Exemples : Que Seneque, 
tout rigide & tout auſtere qu'il eſt , devient 
doux & tendre , auſſi - tõt qu'il parle de FA 
mitiè: Que Montagne a 2s ſur Seneq ue, 
par des Expreſſions plus animèes: Que Gaſ<- 


ſendi explique les avantages de cette Vertu, 


& diſpoſe ſes Lecteurs, autant qu'il lui eſt 

poſſible, à ſe les donner. | 
Toutes les Perſonnes raiſonnables ; tous 
les Honnètes- gens imirent en cela les Philo- 
ſophes; ſur le fondement que I Amitiè doit 
contribuer plus qu aucune autre choſe a no- 
tre Bonheur. En effet, on ne ſe detacheroir 
point en quelque fagon de ſoi-meme , pour 
$unir à un autre, ſi on ne trouyoit plus de 
douceur en cette Union, que dans les pre- 
miers ſentimens de I Amour- propre. L Ami- 
tiè des Sages ne voit rien de = precieux 
qu'elle dans le Monde. Celle des autres, 
impetueuſe & dèconcertèe, trouble la Paix 
de la Societe publique, & le plaiſir des com- 
L 4 merces 
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merces particuliers. C'eſt une Amitie ſau- 
vage, que la Raiſon deſayoue , & que nous 
pourrions ſouhaiter a nos Ennemis , pour 
nous venger de leur haine. 
Mais quelque honnetes , any regles 
que ſoient les Amis, C'eſt une choſe incom- 
mode que den avoir trop. Nos ſoins parta- 
gées ne nous laiſſent ni aſſez d' application 
pour ce qui nous touche , ni aflez d'atten- 
rion pour ce qui regarde [es autres, Dans 
l' panchement d'une Ame, qui ſe repand 
uniyerſellement ſur tout, les Affections dif- 
fipees ne s attachent proprement a rien. Vi- 
| yons pour peu de gens qui vivent pour nous: 
=  - cherchons la commoditè du Commerce avec 
| tout le Monde, & le bien de nos Affaires 
| avec ceux qui peuvent nous y ſervir. 
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* L A PR U D E 
ET LA PRECIEUS E- 
A MADAME ***, 


Oux un Plaiſir trop rare en commerce d' A- 
mour, N 
Une Dame galante eſt ſouvent décriée, 
Quand la Femme - de bien, la Prude marice 
Epuiſe chaſtement ſon Epoux nuit & jour. 
Dans leur Voluptè domeſtique 
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Si I'Epoux une fois tombe en quelque langueur, 
Auſſi-tor la Prude ſe pique , 
Sa Vertu ſe chagrine , & le facheux Honneur 
De la bonne Dame pudique 
Ne laiſſe rien exemt de (a mEchante humeur, 
Mais paſſons a la Precieuſe , 
Veſtale a Pegard d'un Amant ; 
Et ſolide Voluptueuſe 
Avec un Mart peu charmant. 
Le jour ſa belle Ame épurce 
Vit d'un tendre deſir, & d'une chere idée, 
La nuit, elle prend ſoin du Corps, 
Animant d'un Efoux les vertueux efforts. 
L*appetit conjugal la preſſe, 
Et {a padcur , dun homme nu 
| Souffre la robuſte careſſe: 


1 


— LY 
r n — 


. Mais ſes Fagons & ſa Vertu 4 
R — Reprennent leur delicateſle , 
, Si-töt que le jour eſt venu. 


Par quelque ſecrete influence 

Qui le rend maftreſſe des Mceurs ; 

C'eſt votre ſort , mes cheres Sœurs; 
De jowuir ſans Amour, d'aimer ſans joiiffanee: 

Jen veux excepter les plaiſirs 

De votre Amitié mutuelle, 

Qui tiens ſouvent au deſſous d'elle 

La ſimple douceur des deſirs. 
Nous ne vous plaignons point, 6 cheres Prècieuſes; 
Qui dans les bras aimes de quelque tendre Sceur 
Savez goiter le fruit des peines amoureuſes , 

Sans intereſſer vôtre Honneur. 
A. Nous plaignons, nous plaignons une Dame galante 

Diſcrete en ſes Amours , & rarement contente : 

Elle a dans ſa maiſon à ſouffrir le courroux 
Ou les ſoins inquiets d'un bizarre Jaloux. 
Pour des indifferens il lui faut ſe contraindre ; 
Diſſimulex ſes maux , ne parler que pour feindre ; 
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Voir toujours ſon Epoux, & vouloit un Amant i 
Ah ! qui peut exprimer un fi cruel tourment ? 
Aimer eſt une choſe rude, 
Au prix du metier de la Prude : 
La Prude n'a point ces langueurs , 
Dont on voit ſecher tant de Cœuts; 
Sa nuit ſe donne a la Nature; 
Tout le jour ſe paſſe en cenſure ; 
Elle blame juſqu'aux defirs , 
Et parlant de Vertus, ſe creye de Plaifirs. 
On condamne ce qu'elle blame , 
Par reſpect a ſon jugement; 
L'appetit lui tient lieu de flame; 
Elle jouit commodè ment: 
Si Dieu m'avoit fait naitre Femme, 
Je ſerois Prude aſſurément. 
Je pourrois bien auſſi d'une Sceur Précieuſe 
Vivre aimee autant qu'amoureuſe: 
Mais quand le premier des Medors 
Pour me toucher le Cœur feroit tout ſes efforts 5 
Il me trouveroit inhumaine, 
Je rirois de ſes vains ſotlpirs , 
Et ferois tous les jours ſa peine, 
Sans faire jamais ſes Plaiſirs. 
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A MADEMOISELLE 


DE LENCLOsS. 


OTRs Vie, ma tres-chere, a été trop 
illuſtre, pour nètre pas continuee de 

la meme maniere juſqu'a la fin. Que VErfer 
de Monſieur de La Rochefoucault ne vous 
Epouyante pas (i); C'Etoit un Enfer medite, 
dont il vouloit faire une Maxime: pronon- 
cez donc le mot d Amour hardiment , & que 
celui de Vieille ne ſorte jamais de yotre bou- 
che. Il y a tant d eſprit dans votre Lettre, 
que vous ne laiſſez pas meme imaginer le 
commencement du Retour. Quelle ingrati- 
rude d'avoir honte de nommer I Amour a 
2 vous devez yotre Merite & vos Plai- 
Irs ? Car enfin, ma belle Gardeuſe de Caſ- 
ſette, la reputation de votre Probitè eſt par- 
ticulierement etablie , ſur ce que vous avez 
reſiſte a des Amans qui ſe fuſſent accommo- 
dez volontiers de VArgent de vos Amis, 
Avouez 


FEMMES CEST La | chefoucault a Mademois 


(1) L'ENFESR DES 75 le Duc de La Ro- 
VIEILLESSE, diſoit un | ſells de I Enclos. 


xx. 


132 OEUVRES DE Mx. 


Avouez toutes vos Paſſions , pour faire va- 
Joir toutes vos Vertus; cependant vous na- 
vez exprimè que la moitie du Caractere: il 
n'y a rien de mieux 8 la part qui regarde 
vos Amis, ien de plus ſec que ce qui re- 

arde vos Amans. En peu de Vers je veux 
Eire le Caractere entier; & le voici forme 
de toutes les Qualites que vous avez, ou 
que vous ayes cues, ; 


Dans vos Amours on vous trouvoit legere, 
En Amiti toũjours ſure & ſincere ; 
Pour vos Amans les humeurs de Venus, 
Pour vos Amis les ſolides Vertus : 
Quand les premiers vous nommoient Infidelle 
Et qu' aſſervis encore à votre Loi, 
Ils reprochoicnt une flame nouvelle, 
Les autres ſe loiioient de votre bonne foi. 
Tantòôt c*etoit le naturel d'Helene , 
Ses Appetits comme tous ſes Appas ; 
Tant6rt c'étoit la Probite Romaine, 
C' toit d'Honneur, la Regle & le Compas/ 
Dans un Convent en Sœur depofitaire , 
Vous auriez bien menage quelque Affaire; 
Et dans le Monde a garder les Depors , 
On vous elit juſtement preferte aux Devots. 


Que cette Diverſitè ne ſurprenne point: 


L'indulgente & ſage Nature 
| A forme 'Ame de NINON 
; De la Volupte d'Epicure, 

Et de la Vertu de Caron, 


N N 
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e en TAE 
A Mx. JUSTEL (1, 
J E ſuis ravi , Monſieur , de vous voir en 


Angleterre ; le commerce d'un homme 
auſſi ſavant, & auſſi curieux que vous, me 


XXI. 


donnera beaucoup de ſatis faction: mais per- 


mettez- moi de n'approuver pas la reſolu- 
tion que vous avez priſe de quitter la Fran- 
ce, tant que je vous verrai conſerver pour 
elle un ſi tendre & ſi amoureux ſouvenir; 
Quand je vous vois triſte & defole regret- 
ter Paris aux bords de norre Tamiſe, vous 
me remertez dans Feſprit les pauvres 1/rae- 
lites, pleurant leur Feruſalem aux bords de 
PEuphrate. Ou vivez heureux en Angle- 
terre, par une pleine Liberte de Conſcience, 
ou accommodez-yous a de petites rigueurs 


fur la Religion en votre Pays, pour y joiir 


de toutes les commodites de la vie. 
Eſt· il poſſible que des Images, des Orne- 
mens, & legeres Ceremonies z que de pe- 
IN tires 
(1) Mr. Juſtel , homme | famille au mois d Octo- 
de merite , & qui avoit | bre 1681. Quelques an- 


une grande connoiſſance | nees apres il obtint Ia 
des Livres, ſe retira à | Charge de Bibliothecaire 


| Londres avec toute [a | dn Roi & Saint-Jamcs, 


\ 
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tires Nouveautés ſuperſtitieuſes a2 votre 
Egard , devotes au notre 3 que de certaines 
Queſtions agitèes avec pros de ſubtilitè pour 
la reputation des Docteurs , que de con- 
noiflance & de bonne foi pour notre eèdifi- 
cation; eſt- il poſſible, wn „que des diffe- 
rences ſi peu conſiderables, ou ſi mal fon- 
dees, troublent le repos des Nations, & 
ſoient cauſe des plus grands malheurs qui 
arrivent aux hommes 2 Il eſt beau de cher- 
cher Dieu en eſprit & en verite ; ce pre- 
mier Etre, cette ſouveraine Intelligence 
merite nos ſpeculations les plus epurces : 
mais quand nous voulons e. notre 
Ame de tout commerce avec nos Sens, ſom- 
mes nous aſlures qu'un entendement abſtrait 
ne ſe perde pas en des penſces vagues, & 
ne le —.— lus d' extravagances, qu'il ne 
decouvrira 18 vcrites 2 D'ou penſez- vous 
que viennent les abſurdites de tant de Sec- 
tes, que des meditations creuſes , on IEſ- 
prit au bout de fa reverie ne rencontre que 
les propres imaginations ? 

Perdez , Monheur , cette oppoſition cha- 
grine & opiniatre que vous avez contre nos 
Images: les Images arrètent en quelque fa- 
con cet Eſprit ſi difficile a fixer. D'ailleurs 
il n'y a rien de plus naturel a homme que 
Imitation; & de toutes les Imitations , il 
n'y en a point de ſi legitime que celle d une 

Peinture, 
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Peinture , qui nous repreſente ce que nous 
devons reverer. L'idee des perſonnes ver- 
tueuſes nous porte a amour de leurs Ver- 
tus, & fait naitre en nous un juſte deſir 
daquerir la perfection qu ils ont aquiſe. 11 
eſt des emulations de Saintete , auſſi- bien 

ue des jalouſies de Gloire : & ſi le Portrait 

Alexandre anima Vambition de Ceſar 4 
la Conquète du Monde, IImage de nos 
Saints peut bien exciter en nous Fardeur de 
leur zele, & nous inſpirer cette heureuſe 
violence qui ravit les Cieux. 

Chacun fair que Numa dèfendit toute 
ſorte d' Images dans les Temples des Ro- 
mains, & la Loi fut religieuſement obſer- 
vee aſſez long: temps: mais il fallut revenir 
a la Nature, qui ſe paſſe avec trop de peine 
de la repreſentation = Objers , Sr les 
Objers lui manquent; & les Livres de ce 
Legiſlateur ayant ere trouvẽs par hazard 
dans ſon Sepulcre , on jugea plus à propos 
de les briler , que de retourner a la 1 2 
reſſe de ces premieres Inſtitutions. Les Peres 
nont rien attaque ſi vivement chez les 
Payens, que les Figures & les Images: c'e- 
toient des Dieux de bois & de pierres; CE 
toient des Divinitès gg „ vains eſfets de 
la fantaiſie, travail impie de la main des 
hommes. Il eſt vrai qu à peine le Paganiſme 
fut- il aboli, & la Religion Chrecicone . 
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blie , qu'on S ane Iuſage des Repreſenta- 


tions tant condamnees , & un grand Concile 


tenu peu de temps après, en ordonna mè- 
me la veneration (1). 

Javoüe que le Vieux Teſtament ne per- 
mettoit pas de rien former a la reflemblance 
de Dieu. Ce Dieu scroit peint lui-meme 
dans le grand Ouvrage de I Univers. Les 
Cieux , le Soleil, les Etoiles, les Elemens 
Etoient les Images de ſon Immenſitè & de 
fa Puiſſance; Vordre merveilleux de la Na- 
ture nous exprimoit ſa Sageſſe; notre Rai- 
ſon, qui veut tout connoitre, trouvoit chez 
elle quelque idee de cette intelligence infi- 
nie; & voila tout ce qui pouvoiĩt ètre figure 
d'un DIE, qui ne ſe decouvroit aux hom- 
mes que par ſes Oeuvres. Il nen eſt pas ainſi 
Tk nouvelle Alliance. Depuis 3 Dieu 


s eſt fait Homme pour notre Salut, nous 


pouvons bien nous en former des Images, 
qui nous excitent à la reconnoiſſance de fa 
Bontè & de ſon Amour. Et en effet, fi on a 
condamne , comme Heretiques, ceux qui 
nioient ſon Humanite , neſt- ce pas une ab- 
ſardite etrange , de nous traiter d'/[do/arres, 
pour aimer a la voir repreſentee 2 On nous 
ordonne de ſonger toũjours a ſa Paſſion , de 

| medirer 


(.]. Le ſecond Concile | par les Intrigues de Im- 
Gs Nicce renu Ian 787. | peratrice Irene, 


mediter toujours ſur ſes Tourmens; & on 
nous fait un crime d'avoir des Figures, qui 
en entretiennent le ſouvenir: on veut que 
Image de ſa Mort ſoit roujours pre ſente a 
notre Eſprit, & on ne veut pas que nous 
en ayons aucune devant les yeux. 

Votre averſion pour les Ornemens de nos 
Prètres, & pour ceux de nos Egliſes , n'eſt 
pas mieux fondee. Ne ſavez- vous pas, Mon- 
ſieur, que Dieu prit le ſoin d ordonner lui- 
meme juſqu'a la Prat des Habits du Grand 
Pontife 2 Nos Habirs Pontificaux n'appro- 
chent point de ceux du Grand Sacrificateur : 
& vous ne pardonneriez guere à nos Eve- 
ques un Pectoral & de petites Clocheres , 
s$'ils diſoient la Meſſe avec ces beaux Orne- 
mens. Pour la Pompe de nos Egliſes, vous 
avez raiſon de la nommer vaine , fi vous la 
comparez avec la magnificence ſol ide du Tem- 
ple de Salomon, ou l'Or & l' Argent auroient 
pa ſervir de pierre a la ſtructure de ce Bari- 
a ment ſi ſomprueux, Votre auſterité neſt pas 
moins farouche a retrancher nos Muſiques, 


a qua condamner nos Images. Vous devriez 
D vous ſouvenir que David na rien tant re- 
45 


commande aux Iſraelites, que de chanter 


d'lnſtrumens. La Muſique des Egliſes eleve 
Ame, purifie Eſprit, touche le Cœur, 
Im inſpire & augmente la Devotion. 

Zom. H. M lors 
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Lors qu'il s agit d'un Myſtere , ou d'un 
Miracle, vous ne connoiſſez que les Sens & 
la Raiſon: dans les choſes naturelles, qui 
conduiſent à la Pietè, les Sens & la Raiſon 
ſont vos ennemis : la vous donnez tout a la 
Nature, ici à la Grace: la on ne vous alle- 

ue rien de ſurnaturel, que vous ne traitiez 
- ridicule ; ici on ne vous dit rien d' hu- 
main, que vous ne trouviez profane & im- 
pie. 

Les Contrarietes , Monſieur, n'ont dure 
* trop long temps. Convenez avec nous 

es Uſages legitimement Etablis 3 & nous 
crierons avec vous contre des Abus, * 
S' introduiſent; contre un ſale Interèt, des 
Gains ſordides; contre des pieges tendus à 
la foibleſſe des Femmes, & 4 15 ſimplicite 
des Hommes ſuperſtitieux & credules. Que 
ceux à qui on reproche la Corruption, tra- 
vaillent a fe donner de la purete : que ceux 
qui ont la vanite de fe croire purs, s accom- 
modent a de petites alterations inſenſibles, 
ou tombe la condition humaine par neceſ- 
fire. Qu ici un Catholique ne ſoit pas exter- 
mine comme Idolatre; que la un Proteſtant 
ne ſoit pas brite comme Heretique. Il n'y a 
rien de plus juſte que d'adorer ce qu'on croit 
un Ditv; il n'y a rien de moins criminel 
que de n'adorer pas ce qu'on croit ſimple- 
ment un SINE; & je ne ſai comment cette 
c 0 * . diverlitc 


Iz 


DE SAINT-EVREMOND. 135 
diverſite de creance a pit cauſer des ſuppli- 
ces ſi barbares , dans une Religion toute fon- 
dee ſur Amour. Si ce font-la des effets de 
Zele, qu'on m'apprenne quels peuvent ètre 
ceux de la Fureur ? 

Une partie des Peres s' eſt attachèe au Sens 
litteral de ces paroles, CECI EST MON 
Co xs; [autre les a priſe au Sens figuréè, 
dans un Pays on l'on parloit preſque toũ- 
jours par Figure. La verite de ce je dis ſe 
prouve tres- clairement par les Livres de 
Monſieur Arnaud, & de Monſieur Claude, 
od quand Monſieur Arnaud allegue un Paſ- 
ſage de quelque Pere, tout Veſprit & la 
dexteritè de Monſieur Claude ſuffiſent a 
peine pour Feluder ; & lors que ce dernier 
en cite un autre avantageux a ſon Opinion, 
toute la force & la vehemence de Monficur 
Arnaud ne renverſent point argument de 
Monſieur Claude. Cette difference de Sen- 
timens dans les Peres eſt manifeſte. Il ne 
faut qu avoir un peu de ſens pour le connoi- 
tre, & un peu de ſinceritè pour Lavoũer. 
Cependant, Monſieur, cette difference ne 
rompoir point la Communion de VEgliſe ,- 
& tous ces Peres allotent religieuſement en- 
ſemble recevoir les graces qui nous ſont pro- 
miſes en ce Sacrement. * 

Vous me direz, qu'il eſt difficile de con- 
venir avec nous dan Corps ſans Figure, &. 

— Mz. ſans 
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ſans Extenſion : mais il aiſè de s' accommo- 
der avec vous de votre Manducation ſpiri- 
tuelle; de cette Foi qui mange reellement la 
ſubſtance de ce meme Corps? La difhculte eſt 

rande de tous cotes , & un Miracle eſt auſſi 
neceſſaire à votre Opinion qu'a la notre. 
Laiſſez- nous donc la creance d'un Myſtere 
inconcevable; & nous vous laiſſerons ce mé- 
Iange bizarre de Foi & de Raiſon, inexpli- 
cable pour vous, & incomprehenſible pour 
les autres. Que chacun demeure attache a ſa 
Doctrine comme il lui plaira: mais accor- 
dons- nous dans l'uſage du Sacrement : les 
Peres en ont uſe autrefois ainſi, pourquoi 
ne ferons- nous pas aujourd hui la meme 
chole 2? 

Particle de I Adoration ny doit pas ètre 
un obſtacle; puis que la veritable edits 
eſt un acte interieur, qui depend de vous; 
& ſans la direction de votre Eſprit , & le 
mouvement de yotre Cœur, vous avez beau 
vous mettre a genoux , vous n'adorez rien, 
Si ètre à genoux Etoir adorer , les Enfans 
ſeroient Idolatres en Angleterre , pour abor- 
der leurs Parens dans cette poſture humble 
& ſoùmiſe, un Amant qui ſe met aux pieds 
de (a Maitrefle feroir un Acte d'Idolaàtrie; 
& les Eſpagnols , dont les Reverences font 
des eſp-ces de 1 ſeroient pour le 


moins des Profanes. C'eſt par un rafinement 
2 de 


4A, 4, as ©, . 


leur chapeau ni aux Princes, ni aux Magiſ- 
trats , dans Vapprehenſion qu'ils ont de com- 
muniquer a la Creature, la Gloire qui neſt 
due qu'au Createur. Choſe Etrange! que vos 
Meſſieurs, qui font une guerre ouverte a la 
Superſtition , tombent eux-memes dans une 
conduire plus ſuperſtitieuſe, que celle qu on 
impute aux Catholiques les moins inſtruits. 
En effet, ne pas — le reſpect qu on doit 
r un ſcrupule de Religion mal 0 
plus inexcuſable, que d'en rendre trop par 
un Zele mal entendu. 


Si jj avois été en la place des Reformes , 


jaurois regu le Livre de Monſieur de Con- 
dom le plus favorablement du monde; & 
apres avoir remerciè ce Prelat de ſes Ouver- 
tures inſinuantes, je Vaurois ſuppliè de me 
fournir une Catholicite purgee , & confor- 
me d ſon ExrositioN DE LA For CArRHo- 
LiQue. Il ne Vauroit pas trouvee en Italie, 
en Eſpagne ni en Portugal: mais il auroit 
pu 44 faire trouver en France, degagee 


des ſuperſtitions de la multitude, & des 
inſpirations des ponder ak ; reglce avec au- 


tant de ſageſſe, que de pietè par nos Loix , 
& maintenuE avec fermetè par nos Parle- 
mens. Alors ſi vous craignez la Puiſſance du 
Pape, les Libertés de l' Egliſe Gallicane vous 


en mettront à couvert; alors da Saintete ne 
ſera 
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de votre principe, que les Quakers n'drent 


onde , eſt 
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fera ni Infaillible , ni Arbitre Souveraine de 
vorre Foi ; Ia elle ne diſpoſera ni des Etats 
des Princes, ni du Royaume des Cieux a fa 
volonte : 1a devenus aſſez Romains pour re- 
verer avec une ſoumiſſion legitime fon Ca- 
ractere & ſa Dignite , il vous ſufhra d'erre 
Frangois pour n'avoir pas a craindre fa Ju- 
riſdiction. | 
Que fi PAmour de la Separation vous 
poſſede encore, & que vous ne pores vous 
detacher en rien de l' habitude de vos Senti- 
mens, ne vous plaignez pas de ce qu'on 
vous ote , comme d'une injuſtice; remer- 
ciez de ce qu'on vous laiſſe, comme d'une 
grace. Le - „les murmures , les oppo- 
ſitions ſont capables d'avancer la ruine de 
votre Parti: une conduite plus reſpectueuſe 
des interers plus diſcretement menages , que 
violemment ſoùtenus, pourrolent arrerer le 
deflein de võtre perte, Sil toit forme. Les 
Controverſes ne font quaigrir les Eſprits : 
en letat que ſont les choſes, vous avez be- 
ſoin de bons Directeurs, plus que de bons 
Ecrivains, pour vous ee. Vos Peres 
ont mis tous leurs talens en ufage , pour ſe 
faire accorder des Privileges; votre habi- 
letè doit erre employee pour empecher qu'on 
ne vous les ore. L'audace, la vigueur, la 
fermetè ont ſu faire les premiers Proteſtans: 
le zele, la fidelitè, la ſoumiſſion vous main- 
| tiendront; 
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tiendront ; & on ſouffrira comme Obeiflans, 
ceux on detruiroit comme Rebelles. Enfin, 
Monſieur, ſi vous avez une Religion douce 

& paiſible, dans laquelle vous ne cherchiez 
que votre Salut, il faut croire qu'on ne trou- 

blera point des Exercices modeſtes & pieux: 

mais ſi jalouſe & querelleuſe elle attaque 

celle de / Etat; fi elle reprend , cenſure , & 
condamne les choſes les plus innoccntes , je 
ne vous repons:pas d'une 2 indulgence, 

pour T'indiſcretion d'une etrangere , injuſte , 

& facheuſe en ſes corrections. 

Une des premieres Sageſſes, & des plus 
commandees , c'eſt de reſpecter en tout Pays 
la Religion du Prince: condamner la Crean- 
ce du Souverain , c'eſt condamner le Souve- 
rain en meme tems. Un Catholique An glois, 
qui dans fes Diſcours , ou dans ſes Ecrits 
donne le nom d'Herest à la Religion An- 
glicane, traite le Roi d'HER ETI, & lui 
fait une inſulte dans ſes propres Etats: un 
Huguenot en France, qui traite la Religion 
Catholique d IpoL ATR IE, accuſe le Roi 
par une conſequence neceſlaire d'erre Ipo- 
LATRE : ce que les Empereurs Payens meme 
n'ont pu ſouffrir. Je ne trouve rien de plus 
injuſte, que de perſecuter un homme pour 
fa creance , mais je ne vois rien de plus fou, 
que de $attirer la perſecution. 

Voulez- vous me croire, Monſieur, joüiſſez 
paaiſiblement 


* 
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paiſiblement de VExercice qu'on vous per- 
met, tel qu'il puiſſe ètre; & ſoyez perſuade 

ue les Princes ont autant de droit ſur Vex- 
terieur de la Religion, qu'en ont les Sujets 
ſur le fond ſecret de leur Conſcience. 

Si vous entrez bien dans la conſideration 
de cette verite , un Temple abattu en Lan- 
gue doc ne vous fera pas une injure; Charen- 
ton Conſerve ſera un bienfait. La fureur des 
Opinions & Topiniatrere des Parris ne ſont 
pas pour un homme ſage comme vous: yo- 
tre honneur & yorre zele ſont a couvert de 
tout reproche , parce que vous avez deja 
ſouffert; & vous ne ſauriez mieux faire, que 
daller fixer a Paris une Religion errante & 
vagabonde , que vous avez trainee de Pays 
en Pays aſſez long tems. Je vous exhorrerois 
vainement à y renoncer , dans la diſpoſition 
on vous ètes: un ſentiment comme naturel, 

ui ſe forme des premieres impreſſions; 
Lattachement qu'on ſe fait par les anctennes 
habitudes; la peine qu on a de quitter une 
Creance , dans laquelle on eſt nourri, pour 
en prendre une autre od on a vecu toũ- 
jours 1 00 z une delicateſſe de ſcrupule; 
une fauſſe opinion de conſtance, ſont des 
liens que vous romprez difficile ment: mais 
laiflez a vos Enfans la liberté de choiſir, 
que vos vieux engagemens ne vous laiſſent 
pas, Vous vous plaignez de VArrer qui les 


oblige 


OA Gans A. tac 1 


DE S. EVREMOND. 14; 


oblige de faire choix d'une Religion a ſept 
ans, & C'eſt la plus grande faveur qu'on 
leur pouvoit faire. Par-la on leur rend la 
Patrie que vous leur aviez ortee ; on les re- 
met dans le ſein de la Republique, d'on 
vous les aviez tires ; on les fait entrer dans 
le droit des Honneurs & des Dignites , dont 
vous les aviez exclus. Ne leur enviez point, 
Monſieur, des Avantages que vous avez ne- 
gliges ; & gardant pour vous vos Opinions 
& vos Malheurs , remettez le ſoin de leur 
Religion & de leur Fortune a la Provi- 
dence. | 

On eſt le Pere qui winſpire le zele de 
ſon Parti, autant que celui & la Religion, 
a ſes Enfans 2 Et que ſait- on ce qui arrivera 
de ce Zele , $'il $*en formera de la Fureur 
ou de la Piere ; sil produira des Crimes ou 
des Vertus ? Dans cette incertitude, Mon- 
ſieur, remettez tout a la diſpoſition d'une 
Loi, qui na pour but que le bien public, 
& Finterèt particulier de vos Familles. En 
effet, ne vaut-il pas micux recevoir la Re- 
ligion des Loix de ſon Pays, que de la li- 
berte de ſa Fantaiſie, on de l'animoſitè des 
Factions où Ton ſe trouve; que de faire le 
premier point de ſa Foi de la haine des 
PAPISTES, comme injuſtement vous nous 
appellez? Soyez ſage, ſoyez prudent, quand 
les Emportes deyroient vous appeller Tiede; 

Tome IV. N il 
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i] yous convient d'achever en paix les jours 
qui vous reſtent. Dieu vous tiendra compre 
de yotre repos z car il ſe plait a la Sageſle 
qu'il a inſpirèe, & ne peut ſouffrir le Zele 
indiſcret, qui cauſe ou attire le trouble im- 
prudemment. - 


X X11. E P I 1 R E 
A MADAME LA DUCHESSE FC 


M AZ AR I N- 
Sur la Baſſete. 


U*zsT devenu le Tems heureux 
Od la Raiſon d'accord avec vos plus doux Vœux; 
Od les Diſcours ſen(&s de la Philoſophie 
Partageoient les Plaiſirs de vorre belle Vie! 
Les plus ſages vous admiroient , 
Les Cœurs les plus durs ſoutipiroient 3 
Et vous qui e yo les reſſorts de võtre Ame, 
Rendiez graces aux Dieux de n'avoir rien de Fem- 
me. | 
Non, vous n'en aviez rien; vos Charmes n*etoient 
as 
Sujets — changemens des fragiles Appas: 
De ce fond de Beauté, ſans fard & ſans molleſſe, 
Le Ciel avoit voulu former une Deeſfle, 
Vous n'aviez point de viſions, 


> 


Point 
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Point de fauſſes impreſſions ; 
Et la Vanite e 
Alloit chercher ailleurs qui pit ètre flatee. 
Vous joiuiſſiez en libertE 
D'une heurcuſe tranquillite : 
Enfin on vous trouvoit & trop ſage & trop belle 
Pour avoir rien d'une Mortelle. 
Cependant regardons !a fin 
De cette Vertu ſi complete; 
Hortence jouꝭ à la Baſſete | 
Auſſi long- tems que veut Morin. 
Que le Soleil vienne Eclairer le Monde 
Il vous yoit la Carte a la main; 
Que laſſè de ſon cours il repoſe ſous l' onde, 
Vous veillez juſqu'au lendemain. 
Plus d'Opera, plus de Muſique, 
De Morale , de Politique; 
Chop (1) animal, traitre & malin , 
Des Savans tient 8 , 
Et fait faire auſſi-t6t retpaite 
| Au grand & docte Van Benning. 
() Voſſius apportoit un Traite de La Chine , 
Ou cette Nation paroit plus gue divine; 
Eke vous auriez vd Rome en ſes derniers Ecrits 
Quarante fois au moins plus grande que Paris 
7uſtel plein des Legons de la rare CRITIQUE 


Qui 


, (1) Dogue de Madame | nois Pemportoient ſur 
n Mazarin. tous les Europeans, Son 
E (2) Mr. Voſſius etoit | entetement de la gran- 


extremement prevenu en | deur & du nombre des 
faveur de La Chine : il | habitans de Vancienne 
WH pretendoit qu en ce qui Rome wetoit pas moins 
2» WW regardelUEfprit\ les Arts | extraordinaire. 

> les Sciences, les Chi- 
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Qui du Vitux TrsTAMENT tout le fonds nous 
explique , 

Etoit venu chercher au bruit de votre Nom, 

Comment fans crainte & ſans dommage 
On feroit imprimer quelque nouvel Ouvrage 

Du trop ſgavant Peie Simon (1) | | 
Leti(2)deSixte-Quint vous preſentoitI'HisToIRE, 
Tout pret a travailler pour votre propre Gloire , 
Et vous pouviez tirer de ſon talent ſi beau 

Un Caractère tout nouveau. 
Que ſert à ces Meſſieurs leur illuſtre Science? 
A peine leur fait- on la ſimple reverence ; 
Et les pauvres Sgavans interdits & confus, 
A Mazarin qui ne les connoit plus. 
Tout ſe change ici- bas, A la fin tout ſe paſſe; 
Les Livres de Baſſete ont des autres la place, 
Plutarque eſt ſuſpendu, Don Quichote interdit, 
Montagne aupres de vous a perdu ſon credit, 
Racine vous deplait , Patru vous importune , 
Et le bon La Fontaine a la meme fortune, 

u'eſt devenu ce tems heureux 

Ou la Raiſon d' accord avec vos plus doux Vœux, 
Ou les Diſcours ſenſes de la Philoſophie 
Partageoient les plaifirs de votre belle vie 


OY e 


Vous 


(1) L'HIsTOIRFE CRI“ | pour la faire imprimer 4 


AD 0958980322 


TIE DU VIEUxXTEs- | Londres. 

TAMENT fut defendue | (2) Gregorio Leti, Au- 
& Paris dans ce tems-la; | teur de la VIE DESIXTI 
& le Pere Simon deſeſ- | V. & d une inſinitè q au- 
perant d'obtenir un Pri- | tres Ouvrages Hiſtori- 
vilege pour ſa CRI TI | ques & Politiques , toit 
QUE DU NovuveAU | & Londres „ans le tems 
Tes TAEN T, avoit deſ- | que Mr. de Saint-Evre- 
ſein de lenvoyer à ſon | mond &crivit ceci; Ceſts 
bon bon Ami Mr. Juſtel | à-dire, en 1682, 
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Vous n'avez Ecoute fix ans que la Raiſon ; 
La Fantaiſie eſclave Etoit comme en priſon , 
Indocile , à regret elle portoit ſa chaine, 
Souffroit impatiente un ordre qui la gene , 
Haiſſoit du repos le ſolide interet , c 
Et vouloit Etablir le caprice qui plait : | 
Trop libre, & maintenant à la Baſſete unie' , 
Elle uſurpe le droit qu'avoit fon ennemie, 5 
Et la pauvre Raiſon dans la captivite 
De ce Regne nouveau ſouffre la dureté. 
Vos Sens plus deſoles en ce triſte eſclavage 
Se plaignent avec elle, & ſouffrent davantage: 
On ore au Cœur tous ſes tendres ſotipirs , 
En lui donnant comme une autre nature; 
On fait le Gain l'objet de ſes defirs , 
Et la perte eſt ſa peine la plus dure. 
La 1 qui formoit la plainte des Amans, 
Ne ſert plus qu'a fournir aux Joueurs des Sermens. 
Le Goſit eſt neglige : de Baſſete paſſee 
Le diſcours ennuyeux a l'oreille laſlce , 
Tandis que le Bon-ſens ou timide ou diſcret , 
De tout ce qu'il entend ne juge qu'en ſecret. 
Dans Vetroite union de ce commun martyre , 
uand la Raiſon gemit , la Volupte ſoilpire ; 
Deplorant à l'envi la perte d'une CouR (1) 
On cent & cent douceurs ſe gotitoient chaque jour, 
Sans qu'on y vit jamais vôtre Ame poſledee 
Ni d'un faux ſentiment , ni d'une vaine idée. 
Nous allions, il eſt vrai, ſur de tranquilles Eaux, 
Chercher les Raretés qu*apportoient les vaiſſeaux (2) 
Mais 
(1) C' toit la Maiſon | 2 lembouc hure de la 
de Madame Mazarin que | Tamiſe , pour voir les 
ſes Amis nommoient leur | V aiſſeaux qui revenoient 
CouR. des Indes, & y acheter 
(2) Madame Mazarin 1 des Curioſttes. 
aimoit fort à aller juſ- | | N 3 
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Mais vous n' expoſiez point à la fureur de FOnde 
Cette Tete adorable , & chere à tout le monde: 
Aujourd'hui vous. bravez les plus fiers Matelots, 
Et ne craignez rien tant que le calme des flots. 
II faut des tems facheux , il faut un grand Orage ; 
Vous hairiez la Mer ſans peril de naufrage; 
Et l'on vous entendroit gemir 
Si vous pouviez a Paiſe & manger & dormir. 
Votre ancien repos , votre délicateſſe 
Auroit bien mieux ſervi ndtre juſte tendreſſe; 
La nonchalante oiſiveté 
De crainte & de ſouci nous auroit exemprte : 
Au lieu que des dangers les funeſtes images 
Ont marque leur effet ſur nos pales viſages ; 
ue de votre Grenier meme les folles peurs 
Ont été de vrais maux à nos ſenſibles Cacurs ! 
Paſſons à la Retraite. 
Madame eſt de retour, 
Et des le m&me jour j 
On jouè a la Baſſete. 
D' abord le Jeu commence avec tranquilite ;. 
Mais fix Tailles apres chacun eſt demonte ; 
Et chez les moins Emus on voit bien-tot détruite 
Cette baſſe Raiſon-qu'on appelle Conduite: 
Par degres toutefois on diſcerne aiſement 
Le — aha etat du bel Emportement. 
En charmes ſeulement vous etes ſans ſeconde-;. 
Car votre chere Amie (1) en Marque fi feconde 
Fait des Paix & des doubles Paix, 
Plus que vous n en ferez jamais. 
Vous pourriez &galer la vigueur qui l' anime 
A dire toũ jours PARoL1, 
Mais ne diſputez rien a Pardeur magnanime 
Qui du Sept-&-le-ya pouſle le coup hardi : 
Une 


(1) Mademoiſelle de | Beverweert.. 
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Une ardeur fi noble & ſi belle 

N'appartient qu'a Mademoiſelle. 

Parlons fans raillerie; un peu de gravité: 
Avez-vous reſolu de perdre la ſan 

Vos Yeux dont les mortelles armes 

Coũtoient aux notres tant de larmes ; 

Eux qui mettoient tout ſous vos Lois, 

S'uſent aujourd'hui ſur un Trois, 

Et votre Ame attentive à la Carte qui paſſe 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 

Beaux Yeux , quel eſt votre deſtin ! 
Perirez-yous , beaux Yeux , a regarder Morin? 
Cieux, daignez retablir les Seances de l Hombre 
Envoyez la Baſſete en ce 2 ſombre , 

Qu'on nomme les Enters : 
C'eſt un 8 tourment, C'eſt un nouveau ſup- 
ice, 
Pour 3 des DEmons l'infidèle malice , 

Pire que leurs feux & leurs fers. 

On verroit s' aſſembler les Ombres criminelles 
Autour d'un vieux DEmon qui tailleroit pour elles 

Dans un noir & commun chagrin; 
La flame d'un Bucher ſerviroit de lumiere , 
Et ces infortunes fermeroient la paupiere 

Auſſi peu que Morin. 
Et vous Dames & Demoiſelles, 
ue l' Amour trouve ſi rebelles , 

Depuis la nouvelle fureur; 

Pouvez-yous Ecouter la voix triſte , dolente , 

Du malheureux qui ſe lamente , 

D*&tre chaſſe de votre Caur ? 

Si c*Etoit pour ètre plus ſages 

Que vous lui fiſſieʒ ces outrages ; 

Si c*Etoit par devotion , 

Grands interets , ambition , 

Veritable deſir de Gloire , 

Deſſein de vivre dans I'Hiſtoire | 
N 4 Comme 
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Comme la Femme. de Petus (1) 
Y vit encor par ſes Vertus; 


» Amour , A 0 


il faut ſe taire ; 


» Cedez au plus haut caractere: 
©» Sentimens delicats & doux, 
»» Molle Paſſion taiſez-yous : 
Mais qu'une petite Baſſete 
Triomphe ici de fa defaite , 
Et le tienne en un rang fi bas, 
Amour ne le ſouffrira pas. 
Vous me quitte N, dit-il , Folles & je vous quit'e, 
Je pars avec Maroc (2) pour chercher ce merite, 
Qui ſignala jadis le Peuple Grenadin ; 
Fe vais chercher les feux dont une Ame ſoupire , 
Fe vais trouver les Cœurs dignes de mon Empire; 
Es laifie pour jamais les votres à Morin. 


(1) Arria , Femme de 
Petus Cecinna , 3 
ſon Mari condamne a la 
mort pour avoir eu part 
à une Conſpiration contre 
FEmpereur Claude, prit 
un poignard , ſel enfonga 
das le ſein , & le pre- 
ſentant enſuite a Petus, 
lui dit que cs n'ttoit pas 
le coup qu elle venoit de 
ſe donner qui lui cauſoit 


a 


de la douleur, mais celai 
au il alloit ſe donner lui- 
meme | 

(2) L' Ambaſſadeur du 
Roi de Maroc, qui etoit 
alors en Angleterre , & 
qui s'y fit beaucoup eſti» 
mer par ſa vivacite , par 
ſon eſprit, & par ſon a- 
nyſe a manier un che- 
val. 


_LETTRE 


P 
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LEES I AE 
A LA MESME. 


Ar toũjours eu la conſcience d'avoir ſoup- 
Jy conne que vos Yeux pouvoient s' uſer a la 
Baſlete. g 


Vos Teux, dont les mortelles armes 
Couùtoient aux notres tant de larmes, 
Eux qui mettoient tout ſous vos Loix 
S'uſent aujourd hui ſur un Trois; 
Et votre Ame attentive à la Carte qui paſſe , 
Tremble ſecretement du peril de la Face. 
Beaux Yeux , quel eft votre Deſtin ! 
Perirex-uous, beaux Yeux : & regarder Morin? 


C'eſt une Queſtion injurieuſe qui m'a laiſſẽ 
un ſi grand ſcrupule, que pour me mettre 
Aa vhs en repos j; ai ete oblige dajouter 
quelques Vers, qui montrent que votre 
Beaute eſt incapable de recevoir aucune alt- 
ration. he 


Beaux Yeux , quel eft votre Deſtin ! 
Perire d- ous, beaux Yeux à regarder Morin ? 
Non: d'un charme Eternel le fonds inépuiſable 
Vous rend malgre Morin chaque jour plus aimable ; 
da Baſſete a deEtruit , Bien, Repos, Liberté; 

Tout cede a ſon deſordre hormis votre Beauté; 
Tout fe deregle en vous, tout ſe confond par elle, 
Mais le dereglement vous rend encor plus belle - 

Et lors que vous paſſez une nuit ſans ſommeil Rl 
| us 


3 
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Plus brillante au matin que I'eclat da Soleil, 


Vous nous laiſſez douter ſi ſa Chalcur feconde 
Vaut le feu de vos Yeux pour animer le Monde. 


N'apprẽ hendez pas, Madame, de perdre 
vos charmes 4 Newmartet: montez a cheval 
des cinq heures du matin; galopez dans la 
foule a toutes les Courſes qui ſe feront; en- 
roũez- vous a crier plus haut que Mylord 
Thomond (1) aux Combats des Coqs; uſez 
vos poumons a pouſſer des Doxx (2) a droit 
& a gauche; entendez tous les ſoirs ou la 
Comedie de Henry VIII. (3) ou celle de la 
Reine Elizabeth (4); crevez- vous d Huitres 
a ſouper , & paſlez les nuits entieres ſans 
dormur ; votre Beauté qui eſt echapee a la 
Baſſete de Monſieur Morin, ſe ſauvera bien 
des fatigues de Nemarłeęt. 


Venons au grand Morin: parler de vos Appas, 
Eſt un diſcours perdu, vous ne Vecoutez pas, 
A votre Jeu fatal l' Ame la plus fincere , 

De tromper le Tailleur fait {a premiere affaire; 
Et le noble Tailleur autant & plus loyal, 


Sur 
(1) Henry O Brian, | ez 1616. 
Comte de Thomond ex | (4) Compoſee par Tho- 
Irlande, grand Parieur | mas Heywood , qui fleu- 


aux Combats des Coqs. | riſſoit ſous les Regnes 


(2) Expreſſion Angloiſe, 
qui en matiere de Pari 
re pond a notre VA. 


d Eliſabeth & de Jaques 
I. Toutes les Pieces dt 
Theatre de ces tems-la 


) Compoſee par lefa- | ſont extremement lon- 
wenx Shakeſpear , mort | gues & fort ennuyeuſes- 


| es nen 


, — 
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Sur l' Argent du Metteur fait un deſſein egal : 
II s'applique, il s'attache a ce doux exercice , 
De — Tok Voiſin ſans craindre la Juſtice , 
Laiſſant d'un vieil Honneur la ſcrupuleuſe Loi, 
Et le groſſier abus de toute Bonne-foi, 
II Erablit ſes droits dans la feule induſtrie, 
Et I'adrefle des mains eſt fa Vertu cherie. 
Tel eſt le vrai Banquier : pour les nouveaux Tail- 
leurs , of | 
Ils quitteront bien-tdt ou Banque ou bonnes Mœurs. 
Otez au grand Morin ſon ſubtil avantage , 
La Baſſete pour lui ſera pis que la Rage; 
Quoi qu'on oſe lui dire il doit tout endurer , 
Et * S*autoriſe à le deſeſperer. 13 
ue ſa langueur augmente avecque ſa Jauniſſe (1) 
* faut maſpre ſon — qu'il falle ſon office. 09 


MO RIN. 


Madame, ze (2) me meurs. 

MADAME MAZ ARIN.. 

Vous taillerez , Morin 2 

Expirer en taillant eſt une belle Fin : 
Pour derniere Oraiſon lors que vous rendrez I Ame ; 
Vous pourrez reclamer le Valet ou la Dame. 
Quelle plus digne Mort que d'etre enſeveli, 
Apres avoir gagne quelque gros Paroli! 
C'eſt par de ſi beaux coups qu'une celebre Hiſtoire ; 
Aux Do a venir portera votre Gloire. 


Mais C'eſt trop diſcourir, la Bourſe , Pelletier, 


Et vous, Maitre Morin, faites votre métier. 
MORIN. 


(1) Morin ſe croyoit | ſien. 


ſouvent malade ; & il | (2) Morin gyaſſeyo't: 


n toit pas poſſible que les | beaucoup, & ſe donnoit 
veilles n'epuiſaſient un | de grands airs. ridicules. 
corps. auſſi fl iet que le ; 
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MORIN. 


Un moment de repos , Madame la Duſſeſſe, 
Sacun vous le dira ; Madame la Comteſle , 

Et Monſieur de Verneuil & Monſieur de Be70N ; 
Parbleu l'on m'auroit crii l' Enfant de la Maiſon (1) 
C' toit aſſurẽ ment toute une autre maniere , 


Vn petit Compliment en forme de Priere , 


M 7 cp Monſieur Morin, dinex avecque nous; 
Ou bien quelque autre ſoſe d*honnete & de doux : 
Ici z'entens gronder totizours quelque tempete ; 
Il fau dra qu'a la fin ze lui caſſe la tete : 

Si ze me porte mal, vous taillerez , Morin; 
Expirer en taillant eſt une belle fin. 

Ah! ce reſt pas ainſi que le Banquier ſe traite , 
Lors que Von veut ſez ſoi tenir une Baſſete. 


MADAME MAZARIN. 


Monſieur , Monſieur Morin, | Enfant dela Maiſon 
De Monſieur de Vernenil , de Monſieur de Bex on; 
Sans petit Compliment en forme de Priere, 

Je vous dirai tout net d'une franche maniere ; 

Il faut tailler , Morin, & tailler promptement , 
Ou ſortir auſſi-tot de mon Appartement. 


II taille, eũt-il la Mort peinte ſur le Viſage : 
Mais d'une Main fidele il ne perd pas Puſage ; 
Et ſon ceil attentif par un ſoin diligent 


Aide la Provengale (2) a s'attirer 


(1) Morin toit de Be- 
ziers, & ul avoit quel- 
quefois jou avec Mon- 
ſieur le Duc de Verneuil, 
& avec Monſieur de Be- 
z0ns. Le premier d toit 


| 


Argent. 
Laiſſez , 


Gouverneur de Langue- 
doc, & [autre en etoit 
Intendant. 

(2) Maniere de mtlev 
les Cartes à la Baſſet: , 
venue de Provence. 
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Laiflez , © grand Morin, parler toute la terre; 

Que chacun par depit vous declare la guerre ; 

Que certains Enchanteurs irrites contre vous, 

Faſſent paſſer la Mer à tous vos Billets doux ; 

( Billets , que la noirceur d' ue Magie Etrange , 

A transformes a Londres en des Billets de change (1) 

Ne vous allarmez point , un plus grand Enchanteur 

S'eſt declare deja pour votre Protecteur: 

De Merlin & Morin le ſecret Parentage 

Vous donnera ſur eux un entier avantage ; 

C'eſt par lui qu'a Saint James vous taillez hardi- 
ment ; 

C'eſt par lui qu'a Witte-hall vous dormez süre- 
ment (2); | 

Par lui de Neumarłet les routes detournees 

Dans l'ombre de la Nuit vous ſeront enſeignèes, 

Et de ſon Char volant les magiques reſſorts 

Tranſporteront Morin & Morice à Windſors (3). 

Du Geant Malambrun Vordinaire monture , 

Chevillard n'eut jamais une ſi douce allure ; 

Et l'on ne vit jamais ce renomme Courxſier 

Porter fi digte Maftre, & ſi rare Ecuyer. 

Loin Felons, Malardrins , Sorcicrs , Races damndes , * 

Sur le bon Don Quichote autrefois dechaindes ; — 9 


Loin , 


de France fort endette , | &toit & New market, G. | 
& des qu on ſavoit qu'il | queMorin vouloit y aller, | 
avoit gagne au Jeu, on il faiſoit ſouu t ce vo a- | 
lui envoyoit ſes Billets | ge la „uit de peur de ſes | 
pour les aquitter. Cr anciers & prenoit 

(2) Morin perdoit quel- | avec lui un Valet de | 
quefois de ſi großes ſom- Chambre de Madame 
wes qu il n oſoit paroi Mazarin, nomme Hori- 
tre que dans les lieux ce , qui t it un Bonffon 
rivilegiex. | aſſex plaiſant. 


(1) Morin &toit venu | (3) Quani la Cour 
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Loin , maudits Enchanteurs , reſtes de La Voiſen (1 
Depures de Satan pour tourmenter Morin, 

Sortez d'ici , Méchans, abandonnez une Ifle 

Ou tant de Gens-de-bien ont cherche leur Azile ; 
Vos pieges decevans ſont ici ſuperflus , 

— „ retirez-vous, & ne revenez plus. 

Mais plutôt, cher Morin, forcez cette Canaille 
D'adorer dans vos mains les vertus de la Taille; 
Produiſez devant eux un Miracle nouveau , 

Plus fort que leur Magie , & plus grand & plus 
beau. 

Decouvrez à leurs yeux les monceaux de Guinces , 

Des Banques par vos Loix {agement gouvernces : 

Un Valet bien ſoũmis a Forde de vos doigts , 

Qui pour vous obè ir perdra les quatre fois; 

Une Dame attachee a tous vos interets , 

Fera pour vous autant qu'auront fait les Valets ; 

Elle wa fournir a la Magnificence 

Que vous nous faites voir tous les jours de Naiſ- 
ſance ; | 

Elle vous fournira Frange , Point de Paris, 

Boucles de Diamans & Boutons de Rubis ; 

Elle vous fournira des Repas pour les Dames 

Qui ſavent contenter vos amoureuſes flames; 

Nymphes , dont le merite & le charme divin 

Vous ont fait oublier feu Madame Morin. 

Quatre Rois aujourd'hui devenus tributaires 

Font leur ſoin principal d'avancer vos affaires, 

Travaillent à Fenvi d'un zele aſſez égal, 

A 2 remplira mieux votre Treſor Royal: 

Enfin dans votre Etat tout ce qui fait r 6 

Ou ce qui n'en fait point, eſt votre creature ; 

Et par cette raiſon Madame M a7 arin 

Vous nomme & nommera toujours LE GRAND 
MoRiN. : apres 


(1) La Veli far beb. | lis c foris peur Sortitap tf 41) 
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Apres mere eleye au Genre ſublime , 
pour donner des loũanges aux Verrus de 
mon Heros, vous trouveres bon, Madame, 
que je deſcende a la nai vetè du ſtile ordi- 
naire, pour vous rendre compte de la Vola- 
tille de yotre Maiſon. 

Le Pretty (i) ne ſe porte pas mal: mais 
comme c'eſt un Oiſeau fort bien ne, & qui 
vient aſſurẽment de bon lieu, il ie plaint 
modeſtement d' tre abandonne a une Ser- 
vante , au ſortir des mains delicates de Ma- 
demoiſelle S* *, Ce neſt pourtant pas-la 
{on plus grand chagrin; il ne voit plus Ma- 
dame; il ne peut plus voler après elle, ou 
la ſuivre a la trace ſur ſes petits pieds ; voila 
{a doulcur. On n'oublic rien pour le conſo- 
ler, on lui donne du The tous les matins; 
mais ce n'eſt pas ſur vorre Lit; il a regle- 
ment ſon Bœuf a diner; mais ce n'eſt pas 
ſur votre Table: rien ne peut conſoler ſon 
affliction , que leſperance de vorre Retour, 

Ma premiere viſite ſe fait au Pretty; la 
ſeconde aux Poules, qui ſont bien les plus 
honneres Poules que j aye vucs de ma vie. 
lles preferent un vieux Coq tout couvert 
le playes 3 un vieux Soldat eſtropiè, qui 
ourroir demander place aux Invalides de 
ewmarket ; elles le preferent a un jeune 

| Galant, 


leg (i) Perroquet de Ma-] dame Maxarin. 


5 


AND 
} 
pres 


— a>... 
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Galant, à la plus belle Crete & la plus belle 
Queue du monde. Il faut que je me fatis- 
faſſe de ma condition, telle qu'elle eſt ; mais 
ft favois a choiſit, jaimerois mieux etre 
vieux Coq parmi ces vertueuſes Poules , que 
vieil Homme parmi les Dames. Cette con- 
ſidèration me fait viſiter vos Poules deux 
fois le jour, & là par une fauſle idée je 
are en quelque fagon la nature & le 
bonheur de votre Coq. Il marche avec une 
Gravite extraordinaire, glorieux du Reſpect 
qu'on lui rend, fort content de Jui-meme. 
Nous n'avons point de Terme en notre Lan- 
gue „qui puiſſe bien exprimer cette Satis- 
action grave & compolce qui ſe repand ſur 
tout extérieur: TUzxano des Eſpagnols y 
ſeroit ront-a-fait propre: mais je ne ſai fi 
Monſieur Puſſy (1) permettroit qu'on sen 
ſervit pour d autre que pour lui. R 
Si vous me donnez quelque commiſſion ſto 
ajoũtee a celle que j ai rege pour avoir ſoinſ 
de la Volatille, il n'y a ee au monde dit 
qui sen aquitte {i ponctuellement que moi. cit 
Ma Guenon devient plus maigre que je ne 
voudrois , & ſans Patrachement que j ai au- 
pres delle, elle ſeroit morte il y a long- 
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PEN S'EES, SENTI MENS, xx1v 


MAXIMES. 


Sar la Sante. 
2 


81 vous avez quelque ſoin de la delica- 
teſle de votre Gout , & de l' interèt de 


votre Sante , vous ne mangerez que des 
Viandes naturelles ſans melange aucun, mais 


exquiſes par leur bonte propre, & par la 
curioſitè de votre choix. 


1 


Que tous les Potages gommes , Precis: 
Ragouts , Hors-d'cruyres , & generalement 
toutes Compoſitions de Cuiſine , ſoient ban- 
nies de yorre Table, pour Eviter des Mala- 


dies qu'on ignoroit autrefois dans la ſimpli- 
cite des Repas. 


11I. 


La diverſitéè des Vins peut @tre agréable 
. me jamais utile: ſoyez temperant 
& dèlicat; bũvez peu de vin, mais excel- 


lent, & le plus long- temps du meme qu'il 
ſera poſſible. 
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IV. 


Les Vins de Champagne ſont les meilleurs: 
ne pouſlez pas trop loin ceux d Ay; ne com- 
mencez pas trop-tot ceux de Rheims. Le froid 
conſerve les eſprits des Vins de Riviere; les 
chaleurs emportent le gour de terroir des 
Vins de Montagne. | 


V. 


Vous ne fauriez avoir trop d attention pour 
le Regime; trop de precaution contre les 
Remedes. Le Regime entretient la Sanre & 
les Plaiſirs: les Remedes ſont des maux pre- 
{ens , dans une vic aflez incertaine du bien 
à venir. 

VI. 


Les Plaiſirs & le Regime doivent avoir 
une eſpece de concert, & une proportion 
aſlez juſte. Les Plaiſirs deregles mettent la 
Nature en deſordre, une exactitude ſeche 
& triſte ternit les Eſprits, & inſenſiblement 
les eteint. 


Sur F Amour: 


VII. 

Ayons autant d Amour qu'il en faut pour 
nous animer; pas aſſez pour troubler notre 
repos. Le Cœur nous a Et6 donne pour at- 
: mer, 


0 
f 
/ 
1 
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mer, ce qui eſt un mouvement agrèable; non 
1 ſouffrir, ce qui eſt un ſentiment 
douloureux. 

VIII. 


C'eſt aller contre l' intention de la Nature ; 
que de faire notre tourment d'une choſe 
ont elle a youlu faire notre plailir. 


IX. 


Les Voluptueuſes ſentent moins leur Cœur 
ue leurs Apperits : les Precieuſes pour con- 
Seer la puretè de ce Cœur, aiment leurs 
Amans tendrement fans: jouiſſance, & joũiſ- 
ſent de leurs Maris ſolidement avec averſion. 


Sar la Devotion. 
3 


Les Dames Galantes qui ſe donnent 4 
Dieu, lui donnent ordinairement une Ame 
inutile qui cherche de Voccuparion ; & leur 
Devotion ſe peut nommer une Paſſion nou- 
velle, od un Cœur tendre qui croit ètre 
repentant, ne fait que changer d objet a ſon 
Amour. 

XI. 

Quand nous entrons dans la Devotion , il' 
nous eſt plus aiſe d'aimer Dieu que de le 
bien ſervir. La raiſon en eſt , que nous con- 
{crvons un Cœur accoutume a FAmour z & 
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une Ame qui avoit beaucoup d'habitude 
avec les Vices. Le Cœur ne trouve rien de 
nouveau dans ſes mouvemens: il y a beau- 
coup de nouveautè, pour une Ame dereglee, 
dans les ſentimens de la Vertu; ainſi quel- 
que changement qu'il paroiſſe, on eſt toũ- 
jours le meme qu on a Ete. On aime comme 
on aimoit: on eſt injuſte , glorieux , vindi- 
catif , & intereſſè, comme on toit aupa- 
ravant, 


XII. 


La vraye Devotion eſt raiſonnable & bien- 
fai ſante: plus elle nous attache a Dieu, plus 
elle nous porte a bien vivre avec les Hom- 
mes. 


XIII. 


La Vie des Religieux eſt la meme pour 
la Regle ; mais inegale par Vinegalite de 
Paftiere on ſe trouvent les Eſprits. 


IV. 


Le Doute a ſes heures dans le Couvent, 
la Perſuaſion les ſiennes: il y a des tems ott 
Fon pleure les Plaiſirs perdus, des tems où 
Ton pleure les Peches commis. | 


RY? 


Sur 
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; Fur la Mort. 


XV. 


La meilleure de toutes les raiſons pour ſe 
reſoudre a la Mort, c'eſt qu'on ne ſauroit 
[eviter. La Philoſophie nous donne la force 
den diſſimuler le reſſentiment, & ne Fore 
pas: la Religion y apporte moins de Con- 
hance que de Crainte. 


XVI. ; 


A juger ſainement des choſes , la Sageſle 
onſiſte plus a nous faire vivre tranquille- 
nent, qu'a nous faire mourir avec conſ- 


XVII. 
Les belles Morts fourniflent de beaux diſ- 


de Purs aux vivans, & peu de conſolation à 
ux qui meurent: 


Attendant la rigueur de ce commun Deſtin, 
Mortel, aime la Vie, & n'en crains pas la fin. 


I oy bs 
oh 


* 


gur rn 
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xxv. L 1 
A MADAME LA DUC HESSE 


MAZARIN- 


| 

Le premier four de I An. 

E vous ſouhaite une heureuſe Annee , 0 
quand je ne puis en avoir de bonnes, ni a 


en eſperer de longues. C'eft une mechante 
condition, Madame, d' etre mal ſatisfait du 
preſent , & d avoir tout a craindre de Pave- 
nir: mais je me conſole de ce malheur, par P, 
la penſce que j'ai de me voir bien-tor en etat 
de vous ſervir. Vous ſavez que vous navez 
point de Serviteur ſi deyoiie que moi en ce 
Monde; mes Vers vous apprendront que je 
ne ſerai pas moins nr 5 a vos interets 
dans l'autre. Comptez donc fur mon Om- 
bre, comme ſur ma Perſonne ; & ſoyez aſſu- 
rce d'une Fidelite Eternelle jointe à une egale 
Diſcretion. Je ne viendrai point vous impor- 
tuner au Jeu par ma e je ne vien- 
drai point vous effrayer par des Appari- 
tions, je ne vous troublerai point par des 
Songes, & n inquiẽterai en quelque ma- 
niere que ce puille Emre, le peu d heures 

que 
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e la Baſſete vous laifle pour le Sommeil. 
Voila des effets de ma Diſcretion, apre- 
nez ceux de mon Zele. Je vais declarer la 
guerre a Helene & a Cleopatre pour Famour 
de vous; je vais reduire des Rebelles , & 
remetrre des Indociles dans le devoir. Mais 
pour cela, Madame, ſay beſoin June Inſ- 
truction que je vous demande dans mes 
Vers: vous ne fauriez me Vaccorder trop 
promptement; autant de tems que vous tar- 
derez à me la donner, autant de retardement 
apporterez- vous a vòtre Gloire. 


Je n'apper gois que ma Raiſon (1) 

Trop long-temps au Corps aflervie , 

Eſt prete a quitter (a priſon , , 
Pour gouter le Bonheur d'une plus douce Vie. - 


Bien-tot je verrai ces Beautés 
Qui ſont dans les Champs Eliſées, 
D'un Repos Eternel & de Biens enchantes , 


Heureuſement fayoriſces. cf 
Je verrai dans ces Lieux charmans b 
Les Helenes , les Gleopatres , 3 af 
Dont les fameux Evenemens >> 
Font tant de bruit ſur nos Theatres. 
La s'informant de vos beaux Yeurx , 
1- | Ee 
es | 8 . , 
5 i) Ces Stances ſont } de Richelieu: AXM AND, 
= imittes de [Epigramme IAG AFFOLBLIT: 
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= 
en : > * 
» \ ” 
4 : A o — 
aq VR - > * =O 
8 = 8 = < ” 
5 4 * - ö «hs Þy = 
7 5 . LS > PF 1 * o 
0 - 
— V - 


* 
- 


. 


2 
> He 
x — 


8 
ol 
= 


ray. 
__ 


22 


22 


: a= SEE 
— th. 


- 
— > 


Ah IE 


——— — 


9 


I - -. 


a4. 
—- 


| 
| 
| 
L 
| 
| 


_— —— 8 . 
„ — — — n 


36 — 


| 
; 
ö 


168 OEUVRES DE Ma. 


Et de tous les traits d'un Viſage 
Qui nous eſt donne par les Dieux, 
Comme leur plus parfait Ouvrage ; 
Elles ſauront que vos Appas , 


Auroient 6t6 Paris a ſon aimable Helene; 
Qu' Antoine, que Ceſay pres de vous n'auroient pas 


Regarde ſeulement le ſujet de leur peine; 
Et vous auriez ſauvè d'un funeſte trepas, _ 
Deux Heros malheureux que perdit cette Reine. 


Rome a là des objets egalement connus , 

Sa Virginie , & (a Lucrece : 
Mais pour avoir ſuivi de farouches Vertus , 
Elles gardent encor certain air de rudeſſe, 
Et leurs rares Attraits odieux à Venus,, 
Ne jouiront jamais de la douce molleſſe. 


Sac hant que j'ai Phonneur d' tre connu de vous, 
Elles voudront ſavoir ſi quelque Amour trop vaine, 
De jeu, d'amuſement, ou de Plaifir trop doux 
N'ont pas gate Eſprit d'une Dame Romaine- 


Je leur dirai que votre Cœur, 
Eſt digne de leur Republique ; 
Ferme & conſtant comme le leur , 
Mais plus noble & plus magnifique. 


Je dirai que du plus beau Corps , 
Et de l' Ame la plus parfaite , 

Nous voyons en vous les accords ; 
Et je ne dirai pas un mot de la Baſſete. 


Je leur dirai que Brute & Collatin, 
Sont fort de votre connoiſſance; 


Que d' Appius vous ſave le deſtin 
Et comment finit ſa puiſſance: 


Mais 
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Mais pour Cont , Mazenot , & Morin (1)- 
Ils ſeront paſlez ſous filence. 


De-la j'irai chercher les Beautés de nos jours, 
Marion, Montbaxon, Modernes immortelles , 
A qui nous donnerons toũ jours, 
L*honneur d'avoir été de leur tems les plus belles. 
Je penſe voir leurs déplaiſirs, 
Je voi deja couler leurs larmes ; 
Et le ſujet de leurs ſoupirs , | 
C'eſt d'entendre parler tous les jours de vos Chat- 
mes. 


Vous qui vene d iu ſejour des Mortels , 
Me dira-t-on dans ue humeur chagrine , ) 
Nous cherchez-yous pour parler des Autels 
Dreſſez par tout a vitre MAZ ARINE, 


Ah! Ceft nous faire u Enfer de ces Lieux, 
Quo deſtin it aux Ames fortuntes : 
Le mal que nous cauſent ſes Teux, 
Eſt plus grand mille fois que celui des Damnees. 


» OMBREs , goũtez le Bien d'avoir jadis EtE 
» Les merveilles de n6tre France: 
» Heureuſe eſt une Vanité, 
„Que la Mort met en aſſurance ! 


„Si le jour vous etoit reſte , 
» Vous en auriez hai la triſte joiiiſlance ; 
» Ou du moins auriez-vous cherche Pobſcurite , 
„Pour ne pas voir Veclat de la divine Hor- 


TENCE. 
- » Mais 
(1) Tes trois Tailleurs | Mazarin. 
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18 _OEUVRES DE Ma. 
Et de tous les traits d'un Viſage 


Qui nous eſt donné par les Dieux „ 
Comme leur plus parfait Ouvrage ; 


Elles ſauront que vos Appas , 
Auroient 6t6 Paris à ſon aimable Helere ; - 
Qu' Antoine, que Ceſay pres de vous n'aurolent pas 
Regarde ſculement le ſujet de leur [nag 
Et vous auriez ſauvè d'un funeſte trepas , 


Deux Heros malheureux que perdit cette Reine. 


Rome a 1a des objets egalement connus , 
Sa Virginie , & ſa Lucrece : | ( 
Mais pour avoir ſuivi de farouches Vertus , 
Elles gardent encor certain air de rudeſſe, 
Et leurs rares Attraits odieux a Venys , 
Ne jouiront jamais de la douce molleſſe. 


Sachant que j'ai Phonneur d' Etre connu de vous, 
Elles voudront ſavoir ſi quelque Amour trop vaine, 
De Jeu , d' amuſement, ou de Plaifir trop doux 
N'ont pas gate Eſprit d'une Dame Romaine- 


Je leur dirai que v6tre Cœur, 
Eſt digne de leur République; 
Ferme & conſtant comme le leur, 


Mais plus noble & plus magnifique. 


Je dirai que du plus beau Corps, 
Et de l' Ame la plus parfaite, 
Nous voyons en vous les accords; 


Et je ne dirai pas un mot de la Baſſete. 


* 


Je leur dirai que Brute & Collatin, 
Sont fort de votre connoiſſance; 
Que d' Appius vous favez le deſtin 
t comment finit ſa puiſſance: * 
x on 


| . 


Mais 
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Mais pour Con“, Maxenot, & Morin (1). 
Ils ſeront paſlez ſous ſilence. 


De-1a j'irai chercher les Beautés de nos jours, 
Marion, MontbaFon , Modernes immortelles , 

A qui nous donnerons toujours , | 
L*honneur d'avoir EtE de leur tems les plus belles. 5 

Je penſe voir leurs deplatiſirs , 

Je voi deja couler leurs larmes ; 

Et le ſujet de leurs ſoupirs, 


C'eſt d'entendre parler tous les jours de vos Chat- 
mes. 


Vous qui vene du ſcjour des Mortels , 
Me dira-t-on dans ue humeur chagrine , ) 
Nous cherchez-yous pour parler des Autels 
Dreſſez par tout a votre MAZ ARINE, 


: | 
Ah! Ceft nous faire u Enfer de ces Lieux, 
Quo deſtin it aux Ames fortuntes : 

Le mal que nous cauſent ſes Yeux , 
Eſt plus grand mille fois que celui des Damnees. 


» OMBREs , golitez le Bien d'avoir jadis EtE 
Les merveilles de ndtre France: 
„ Heureuſe eſt une Vanité, 


„Que la Mort met en aſſurance! 


„ Si le jour vous etoit reſte , 
» Vous en auriez hai la triſte joiiiflance ; | 
„Ou du moins auriez-vous cherche Vobſcurite , 
» Pour ne pas voir Peclat de la divine Ho- 
TENCE. 
» Mais 


de Baſſete de Maaame 
Tome IV. P 


(1) Les trois Tailleurs | Mazarin. 


— ” x" 2 


— + * 
- — = ” 
> 3 — 
— = 
- _ 


OO 


1 


* ** 
Ex 
— 


* * ' 

al 
A 
13 

2 
* | 


. . * 
— WP £ *s 


— 


- 
IV. — > 32 VE. 


770 OEUVRES DE Mr. 


„Mais que fervent enfin tous ces chagrins jaloux 2 
» Le grand Maitre de la Nature , 
»> Ne pourta-t-il former rien de plus beau que 
vous, 
Sans attirer votre murmure ? 


» Helene auroit plus de raiſon 
„De murmurer & de ſe plaindre , 
» Que Madame de M ontba7on; 


„ Cependant elle fait ſagement ſe contraindre, 


Celle qui put armer cent & cent Potentats , 
„Qui d' Hector & d' Achille anima la querelle ; 
Qui fit faire mille Combats, 
> Ont les Dicux partages Etoient pour ou contre 
elle ; | 


» Hel/nea MAzZARIN ne le diſpute pas, 
Et vous aurez un cœur rebelle , 
Vous qui borniez Fhonneur de vos Appas , 
» Au peu de bruit que fait une Ruelle ? 


A ces mots ſans rien conteſter , 

Nos Ombres baifleront la tète; 

Et docile pour m'ecourer , 

Chacune auſſi-tõt ſera prete. | - 


Je dirai que vos Yeux pourrotent tout enflammer ; 
Et comme ceux d' Helene armer toute la Terre: 
Mais vous aimez mieux la charmer , 
Que la déſoler par la Guerre. 


Je leur dirai que tous nos Vœux, 
S'adreſſent à vous ſeule au milieu de nos Dames ; 
Que nos plus forts liens ſe font de vos Cheveux, 
Que le Front, le Sourcil, ont leur droit ſur nos 
Ames. 
Je 


r 


Je 


Voudroient mourir ſur une Bouche 


Qu'environnent mille agremens ; 
Et de qui le charme nous touche. 


De la Gorge & du Con , (ce miracle nouveau, 
L'orgueilleuſe Beauté ſera bien exprimee : 


Les Bras, les Mains, les Pieds dignes d'un Corps 


ſi beau, 


Auront auſſi leur part à votre Renommee. 


La choſe juſques-1a ne peut mieux ſe paſſer, 
Et leur confuſion ne peut ere plus grande: 
Mais fi voulant m'embarraſſer 
Elles me font une demande; 


Si Marion veut s'informer 


De cet endroit cache qui ſe dtrobe au monde 


Et que je n'oſe ici nommer ; 


Que voulez-vous que je reponde ? 


Li ma connoiſſance eſt à bout; 

Et je devrois connoitre tout : 
euſe Hortence ! 

cette ignorance. 


O belle! 6 
Sauvez-moi 


A LA MES ME. 


E ne fai , Madame, ſi le Titre d'AmtTix' 
SANS AMITIE' , que vous avez donné à 
mon Ecrit lui convient (1): mais je ſai bien 
qu'il ne convient pas a mes Sentimens , & 
| particu- 

(1) vi deſſus dans | ce meme tome, page 115. 
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— 


— 
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Je dirai que tous les Amans , 
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particulierement a ceux que yous m'inſpirez, 
Depuis ce ſoir malheureux que vous map- 
prites la funeſte reſolution que yous voulez 
prendre, je nai pas eu un moment de repos, 
ou pour mieux dire, vous m'avez laiſle 
une peine continuelle; une agitation bien 
plus violente que la ſimple perte du repos. 
Comment eſt- il poſſible que vous quittiez 
des gens que vous charmez, & qui vous 
adorent ? des Amis qui vous aiment mieux 
qu'ils ne s aiment eux-memes , pour aller 
chercher des }nconnus qui vous deplairont , 
& dont vous ſerez peut-Erre outragee ? Son- 
ex „Madame, que vous vous jettez 
s un Convent, que Madame la Conneta- 
ble avoit en horreur. Si elle y rentre , c'eſt 
wil y faut rentrer ou mourir; & pour y 
Aler » Madame , vous voulez quitter une 
Cour ou vous etes {1 eſtimee ; ou I Affection 
d'un Roi doux & honnète vous traite fi bien; 
ol toutes les Perſonnes raiſonnables ont du 
Reſpect & de I Amitie pour vous. Songez-y, 
Midas: le jour le plus heureux que yous 
paſſerez dans le Convent, ne vaudra pas le 
plus triſte que vous paſlerez dans vorre 

Maiſon. | 
Encore ſi vous &etiez touchee d'une Grace 
e de Dieu, qui vous attachãt a 
on Service, on excuſeroit la durete de votre 
Condition par l'ardeur de yotre Zele, qui 
vous 
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vous rendroit tout ſupportable : mais vous 
n'etes ni convaincuë, ni touchée; & il vous 
faut apprendre a croire celui que vous allez 
ſervir ſi durement. Vous trouverez toutes 
les peines des Religicuſes , & ne trouverez 

int cet Epoux qui les conſole. Douter un 
jour de la Elicire de Tautre Vie, eſt aflez 
pour deſeſperer la plus ſainte Fille d'un Con- 
vent; car la Foi ſeule la fortifie, & la rend 
capable de ſupporter les Mortifications 
quelle fe donne. Qui ſait, Madame, ſi vous 
croirez un quart- d heure ce qu'il faut qu elle 
croye toujours pour n etre pas malheureuſe: 
Qui fair {i Videe d'un 5 promis aura 
jamais la force de vous ſoũtenir contre le 
ſentiment des Maux preſens : C'eſt au milieu 
de I'Univers que la 83 des Mer- 
veilles de la Nature vous fera connoitre 
celui dont elle depend. La vie du Soleil 
vous fera comprendre la Grandeur & la Ma- 

ificence de celui qui Ia forme : cet Ordre 
1 merveilleux & ſi juſte; cet Ordre qui 
lie & entretient toutes choſes, vous don- 
nera la connoiſſance de ſa Sageſſe. Enfin, 
Madame, dans ce Monde que vous quittez , 
Dieu eſt tout ouvert & tout explique a nos 
penſces. Il eſt ſi reſſerrè dans les Monaſteres, 
ff ſe cache au lieu de ſe decouvrir ; ſi 


couile par les baſſes & indignes figures 


qu on lui donne, que les plus eclaires ont 
z de 


| 
8 
| 


OR 
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de la peine à le reconnoitre. Cependant une 
vicille Supericurene vous parlera que de lui, 
& ne connoitra rien moins; elle vous com- 
mandera des Sottiſes; & une exacte Obeil- 
ſance ſuivra toujours le Commandement , 
quelque ridicule qu'il puiſſe ètre. Le Direc- 
teur ne prendra pas moins daſcendant fur 
vous, & vötre Raiſon humilice ſe verra 
foumile à une ignorance prè ſomptueuſe. La 
Raiſon, ce caractere ſecret, cette Image de 
Dieu que nous portons en nos Ames, vous 
fera paſſer pour rebelle, ſi vous ne reverez 
Fimbecillite de la Nature humaine en ce 
Directeur. De bonnes Sœurs trop ſimples 
vous degouteront 3 des Libertines vous 2 
neront du ſcandale: vous trouverez-la les 
Crimes du monde; vous en aurez quitte les 


Plaiſirs. 


Juſqu' ici vous avez vecu dans les Gran- 
deurs & dans les Delices : vous avez ere cle- 
vee en Reine, & vous meritiez de ['etre, 
Devenue heritiere d'un Miniſtre qui gou- 
vernoit Univers, vous avez eu plus de 
Bien en Mariage , que toutes les Reines de 
Europe enſemble nen ont porte aux Rois 
leurs Epoux. Un jour vous a enlevé tous 
ces Biens; mais vorre Merite vous a tenu 
lieu de vorre Fortune, & vous a fait vivre 
plus magnifiquement dans les Pays etran- 


gers, que vous neuſſiez yecu dans le.notre.. 
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La Curioſite , la Delicateſſe, la Propreté, 
le ſoin de votre Perſonne , les Commodites, 
les Plaiſirs ne vous ont pas abandonnee : ſi 
votre diſcretion vous a defendu des Volup- 
tes, vous avez cet avantage, que jamais 
Faveurs mont été ſi dé ſirées que les yotres. 

Que trouverez- vous, Madame , ou vous 
alle? Vous trouverez une Defenſe rigou- 
reuſe de tout ce que demande raifonnable- 
ment la Nature, de tout ce qui eſt permis à 
Humanitè. Une Cellule, un méchant Lit, 
un plus dereſtable Repas, des Habits ſales 
& puants remplaceront vos Delices. Vous 
ſerez ſeule à vous ſervir, ſeule à vous plaire 
au milieu de tant de choſes qui vous de- 
plairont; & peut - ètre ne ſerez- vous pas en 
etat d'avoir pour vous la plus ſecrete com- 
plaiſance de Amour: propre; peut: tre que 
votre Beauté devenue toute inutile ne ſe 
decouvrira ni a vos yeux, ni a ceux des 
autres. 

Cependant , Madame, cette Beaute ſi wer- 
veilleuſe, ce grand Ornement de I'Univers 
ne vous a pas été donné pour le cacher. 
Vous vous deyez au Public, a vos Amis, 
a vous-mème. Vous etes faite pour vous 
plaire , pour plaire a tous; pour diſſiper la 
triſteſſe, inſpirer la joye; pour ranimer ge- 
neralement tout ce qui languit. Quand les 


Laides & les lmbeciles fe jettent dans les 


P 4 Convents, 
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Convents, c'eſt une Inſpiration Divine qui 
leur fair quitter le Monde „od elles ne pa- 
roiflent que pour faire honte a leur Auteur: 
ſur votre ſujet, Madame, Ceſt une vraye 
tentation du Diable, lequel envieux de la 
Gloire de Dieu, ne peut ſouffrir Fadmira- 
tion que nous donne ſon plus bel Ouvrage. 
1 ans de Pſeaumes & de Cantiques chan- 
res dans le Chœur, ne feront pas tant pour 
cette Gloire, qu'un ſeul jour que votre 
Beaute ſera expolee aux yeux du Monde. 
Vous montrer eſt votre veritable Yocation : 
Ceſt le Service que vous devez a Dieu; 
c'eſt le Culte le plus propre que vous puiſ- 
ſiez lui rendre. Si le tems a le pouvoir d'ef- 
facer vos traits , comme il efface ceux des 
autres; sil ruine un jour cette Beaute que 
nous admirons, retirez- vous alors; & apres 
avoir accompli les yolontes de celui qui 
vous a formee , allez chanter ſes louanges 
dans le Convent. Mais ſuivez la diſpoſition 
qu'il a faite de votre vie; car fi vous pré- 
venez Fheure qu'il a deſtinèe pour yotre 
Retraite, vous trahirez ſes intentions, par 
une fecrete complaiſance pour ſon Ennemi. 
Un de vos grands malheurs , Madame, ſi 
vous Ecoutez cet Ennemi , ceft que vous 
n'aurez a vous prendre de tous vos Maux 
qu'a yous - meme. Madame la Connetable 
rejette les ſiens ſur la violence qu'on lui 175 
Elle 


Elle a les cruautes d'un Mari qui la force » 
injuſtice d'une Cour qui appuye ſon Mari 3 
elle a mille objets vrais ou faux qu'elle peut 
accuſer. Vous navez que vous, Madame, 
our cauſe de yotre Infortune ; vous n'avez 
a condamner que yotre Erreur. Dieu vous 
explique ſes Volontes par ma bouche, & 
vous ne nvecoutez pas: il ſe ſert de mes 
raiſons pour vous ſauver, & vous ne con- 
ſultez que vous pour vous perdre. Un jour 
accablee de tous les Maux que je vous de- 
peins , vous ſongerez , mais trop tard , 4 
celui qui a voulu les empecher. Peut- tre 
eres. vous flatee du bruit que fera vorre Re- 
traite , & par une Vanite extravagante vous 
croyez qu il ny a rien de plus illuſtre que 
de derober au Monde la plus grande Beaute 
BE quony vit jamais, quand les autres ne don- 
nent a Dieu qu'une Laideur naturelle , ou 
Les ruines d'un Viſage tour efface. Mais de- 
puis quand preferez-yous Ferreur de POpi- 
nion a la realite des choſes? Et qui vous a 
dit, après tout, que votre reſolution ne 
paroitra pas auſſi folle qu'extraordinaire ? 
Qui vous a dit qu'on ne la prendra pas pour 
le retour d'une humeur errante & voyageu- 
ſe > Qu on ne croira pas que vous voulez 
faire trois cens lieues pour chercher une 
Avanture , celeſte {i vous voulez., mais tou- 
jours une eſpece d'Avanture ? 


Peut- 
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Peut - Erre , eſperez- vous de la douceur 
dans IEntretien de Madame la Connecable : 
mais, ſi je ne me trompe, cette douccur-la 
finira bien-tõt. Apres avoir parle trois ou 
quatre jours de la Paſſion du Roi, & de la 
Timidité de Monſieur votre Oncle; de ce 
que vous avez penſè Ctre , & de ce que 
vous etes devenue ; apres avoir épuiſé le 
fouvenir de Ia Maiſon de Monſieur le Con- 
netable , de votre ſortie de Rome, & du 
malheureux ſucces de vos Voyages, vous 
vous trouverez enfermee dans un Convent; 
& votre Caprtivite, dont vous commencerez 
a ſentir la rigueur , vous fera ſonger a lx 
douce Liberte que vous aurez goùtèe en 
Angleterre. Les choſes qui vous paroiſſent 
ennuyeuſes aujourd hui, fe preſenteront avec 


des charmes , & ce que vous aurez quitte 
par dẽgoùt, reviendra ſolliciter vorre envie. 
Alors de quelle force d'efprit nautez- vous 


as beſoin, pour vous conſoler des Maux 
preſens & des Biens perdus ? Je veux que 
mes penetrations ſoient fauſſes, & mes con- 
jectures mal fondees ; je veux que la Con- 
verſation de Madame la Connetable ait toũ- 
jours de grands agremens pour vous; mais 
ui yous a dirt que vous en pourrez jouir 
hbrement :? Une des Maxime des Convents 
eſt de ne ſouffrir aucune liaiſon entre les 
perſonnes qui ſe plaiſent; parce que union 


des 
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des Particuliers eſt une eſpece de detache- 
ment des Obligations que Lon a contractèes 
avec l' Ordre. D'ailleurs les ſoins de Mon- 
ſieur le Connetable pourront bien $'erendre 
julqu'a empecher une communication qui 
fair rout craindre a un Homme ſoupgon- 
neux , qui a trop offenſe, Je ne parle point 
des Caprices d'une Superieure, ni des ſe- 
cretes Yileukes des Religieuſes, qui vou- 
dront nuire à une Perſonne , dont le merite 
confondra le leur. Ainſi, Madame, vous vous 
ſerez faire Religieuſe pour vivre avec Mada- 
me la Connetable, & il arrivera que vous ne 
la verrez preſque pas. Vous ſerea donc, ou 
ſeule avec vos iltes Imaginations , ou dans 
la foule , parmi les Sottiſes & les Erreurs , 
ennuyce de Sermons en Langue qui vous 
ſera peu connue , fatignee de Matines qui 
auront trouble votre repos , laſſèe d'une 
habitude continueHe du chant des Vepres,. 
& du murmure importun de quelque Ro- 
laire. 

Quel parti 28 Madame! Conſer- 
vez votre Raiſon : vous vous rendrez mal- 
heureuſe fi vous la perdez. Quelle perte de 
avoir plus ce Diſcernement ſi exquis , & 
r ecette Intelligence ſi rare! Avez-vous com- 
mis un ſi grand Crime contre vous, que 
vous deviez vous punir auſſi rĩgoureuſement 


n que vous faites 2. Et quel, ſujet de plainte 
es avez- 


= - ö — Bu” 


- 
— 


r 
. . j ————— ——§ĩiꝗ 
i. 


— . 8 

L — a 

OA * bs «+ 
s 


Wo. OEUVRES DE Mx. 


avez- vous contre vos Amis, pour exercer 
fur eux une fi cruelle vengeance 2 Les Ita- 
liens aſſaſſinent leurs Ennemis: mais leurs 
Amis ſe ſauvent de la juſtice ſauvage qu ils 

ſe veulent faire. 
Mademoiſelle de Beverweert & moi avons 
deja eu les coups mortels; la penſèe de vos 
maux a fait les notres , & je me trouve au- 
jourd'hui le plus miſerable de tous les hom- 
mes, parce que vous allez vous rendre la 
plus malheureuſe de toutes les Femmes. 
Quand je la vais voir les matins , nous nous 
regardons un quart-dheure fans parler; & 
ce triſte ſilence eſt toujours accompagne de 
nos larmes. Ayez pitiè de nous, Madame, 
ſi vous n'en avez pas de yous-meme. On peut 
ſe priver des commodires de la vie pour 
l'amour de ſes Amis: nous vous demandons 
que vous vous priviez de ſes tourmens, & 
nous ne ſaurions Fobtenir. Il faut que vous 
ayiez une durere bien naturelle , puis que 
vous etes la premiere a en reſſentir 0 effets. 
Songez, Madame , ſongez ſerieuſement a 
ce que je vous dis: vous ętes ſur le bord du 
precipice; un pas en avant vous ètes perdue, 
un pas en arriere vous Ces en pleine süreté. 
Vos Biens & vos Maux dependent de vous. 
Ayez la force de vouloir ètre heureuſe, & 

vous la ſerez. 

Si vous quittez le Monde, comme vous 
ſemblez 
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ſemblez vous y preparer , ma conſolation 
eſt que je ny demeurerai pas n regs la 
Nature plus favorable que vous, finira bien- 
tot ma triſte Vie. Cependant, Madame, vos 
Ordres previendront les fiens quand il yous 
plaira z car les droits qu'elle ſe garde fur 
moi ne vont qu'apres ceux que je vous y ai 
donnez. Il neſt point de Voyage que je 
n entreprenne „& ſi pour derniere rigueur 
vous ny voulez pas conſentir , je me cache- 
rai dans un Deſerr , degoute de tout autre 
commerce que le votre. La, votre idee me 
tiendra lieu de tous objets; Ia , je me deta- 
cheraj de moi-meme, $'il eſt permis de 
parler ainſi , pour penſer éternellement a 
vous. La, japprendrai 2 mourir; & mes 
derniers Sollpirs apprendront a tout le mon- 
de ce qu'auront pu ſur moi le charme de 

yotre Merite, & la force de ma Douleur. 


* 
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SUR LA RETRAITE 

que meditoir 
MADAME LA DUCHESSE 

| J 

M AZ ARI N. II 

STANCES. « 


V. 

On fait parler Madame MazARN. ] 

| Dy 
Alx Ts & ſacrés Ennuis , ſalutaire Triſteſſe, Do 

O De goũts dont mon Eſprit eſt occupe ſans ceſſe, Le 


Chaſlez les vains deſirs * reſtent dans mon coeur , ¶ Je 1 


Eteignez dans mon ſein le ſentiment des Vices; De 
Eteignez l' appetit de mes fauſſes de lices; 2 
Et faites que le Ciel aujourdhui ſoit vainqueur. T. 


| x) Lieu 

C'eſt pour lui deſormais que j ai deſſein de vivre: Y Qua 

Vous m' attirez, Seigneur; Seigneur, il faut vous WJe de 

ſuivre 5 $1 je 

Vous aurez tous mes ſoins, vous aurez mon Amour : Nc'en 
A vos Loix ſeulement je vais &tre aflervie ; 


Et je veux bien donner le reſte de ma vie, Ox 
Au Dieu dont la BonteE m'a ſu donner le jour. Vous 

3 oudi 
Ce Dieu * me forma ſi charmante & ſi belle, Nelui 
A borne ſes faveurs & me laiſſe mortelle, eſt v 


Malgre tout le pouvoir qu'il donne a mes Appas : Wes li 
Le tems effacera les traits de mon Vifage, 95 ; 
Et Eſprit , de ce Dieu la plus vivante Image, Vieu 


Fchapera lui ſeul aux rigueurs du Trepas. Qu cur-&r 
| ue 
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dt Bonheur eſt certain d'une longue dure ! 


condition nous peut Etre afluree ! 
Qui peut nous garantir des injures du Sort ? 
On ne poſſede rien qui ne ſoit periſſable ; 
Souvent le plus heureux devient fi miſerable , 


Qu'il ſemble avoir beſoin du ſecours de la Mort. 


J'ai connu tous les Biens qu'apporte la Fortune, 
Jai connu la Grandeur, & ſa pompe importune ; 
En Amour pour le moins j'ai connu les Deſirs: 

Des fauſſes Vanités j'ai fait l' experience, 
Et je connois enfin qu'une heure d' Innocence 
Vaut mieux qu'un ſiecle entier de frivoles Plaiſirs. 


Faites, faites, Seigneur, que vos ſaintes Lumieres, 
Diſſipent I'Tgnorance & les Erreurs groſſieres, 
Dont mon Eſprit confus toit 3 - 
Le Monde eſt un trompeur , Dieu ſeul eſt veritable, 
Je n'eſpere qu*en lui, je ne ſuis plus capable, J 
De me laiſſer ſurprendre a ce qui m'atrompe. 


Tems , ol ſe doit fixer ma longue incertitude , | 
Lieux , qui devez finir ma triſte inquietude , 
Quand me donnerez-vous ce Repos ſouhaite 2 
us Je de libere encor, jour & nuit je conſulte 
di je dois preferer vos douceurs au tumulte ; 
r: Nc'en eſt fait, Licux ſacres , vous Vavez emporté. 


O vous, Maitre abſolu de la Terre & de l'Onde, 
Vous , dont l'ordre ſecret gouverne tout le Monde, 
oudrez- vous bien, Seigneur, devenir mon Epoux? 
elui qu'on me donna n'eſt pas digne de Ietre , 

'eſt vous ſeul aujourd'hui que je veux reconnoitre, 


: Fes liens ſont rompus, & je ſuis toute a vous. 


Vieux & triſtes Liens , cauſes de tant de larmes , 


deut- Etre que ſaus vous le Monde ett eu ſes 1 
ais 


— — 


Vn Amant ? perdra le ſujet de ſa peine; 
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Mais le Monde avec vous eſt aiſement vaincu : 
Je ferai deſormais en quelque Solitude 

D' un doux & faint repos une paiſible Etude , 
Et compterai pour rien le tems que j'ai vecu. 


Palais, Meubles, Habits , folle magnificence , 
Jeu, Repas , vains ſujets de luxe & de dépenſe, 
Je yousdis maintenant un Eternel Adieu : 

Beaux Cheveux , doux liens ou s'engageoient les 
- Ames 

Qui prenoient en mes Yeux les amoureuſes flames; 

Beaux Cheveux , je vous coupe, & vous conſacre 

a Dieu. ich 

Un Voile pour jamais va couvrir mon Viſage , 
Et ma Beautè cachee y perdra tout uſage , 

De ce Charme N qui ſait flater Jes Sens: 


hy rod — ou 


Je vais perdre les noms d'Ingrate , 'Inhumaine , 
Et les maux qu'en ſecret moi-meme je reſſens. 


Je vous degage, Amans, des Loix de mon Empire; 
Pour des Objets nouveaux fi votre Cœur ſotipire , 
Je ne me plaindaai point d'une infidelite, 
J'aimerois mieux pourtant....que les Femmes ſont 


vaines ! 
y. * > . . * . * 

Jaimerois mieux vous voir au ſortir de mes Chaines 

Joüir paiſiblement de vötre Liberté. Vo 
Vie 

. Paimerois mieux encor , que votre Ame fidelle , 

De ſa premiere ardeur format un nouveau zele, 

Qui nous tiendroit unis mEme apres le trepas : ® 

a 


De ce nouvel Amour ſentez Pheureuſe atteinte , 
Vous m'aimàtes profane, aimez-moi comme ſainte, 
Et ſuivez mes Vertus au lieu de mes Appas. 


Mais des Adieux fi longs auxAmans que Pon quitte, 
Montrent nôtre foibleſſe, ou marquent leur _—_ 
" Sg 
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C'eſt un reſte ſecret des profanes Amours : 8 
Permettez, Licux Divins, quelque humaine tendreſſe, 
Pour ceux qui m' ont aimèe, & qu' aujourdhui je laiſſe, 
Ils ne me verront plus, & vous m' aurez toũ jours. 
A Monſieur de SAINT-EvREMOND. 


Sujet, triſte Sujet, qui pleurez mon abſence , 


Pourquoi me plaignez-yous quand mon Bonheur 
 » commence ? 


C'eſt a vous ſeulement que vous deve des pleurs : 
Je ne menerat plus cette Vie incertaine 
Dont vous fütes tEmoin , & finiſſant ma peine 

Je vous donne un Exemple à finir vos malheurs. 


La Retraite a votre Age eſt toũ jours neceſlaire ; 
Avec tant de Beauté vous me la voyez faire, 
Et vous iriez encore vous trainer dans les Cours? 
Que ſi la voix du Ciel de tout autre ècoutèe, 
Sur le bord du Cerciieil eſt par vous rejettee , 
De laMorale au moins Ecourtez le diſcours. 


Le Ciel eſt impuiſſant, & la Raiſon timide 
Sur vos durs Sentimens trop foiblement preſide ; 
Mais vous devez encor reconnoitre ma Loi: 
Retirez- vous, Vicillard ; c'eſt moi qui vous For- 
es donne; 
Voici l'ordre dernier qu'en Reine je vous donne, 
Vieillard , quittex le monde en meme tems que moi. 
ö SAINT-EVREMOND. 


Ma Reine me verroit a ſon Ordre fidele , 
Mais la Mort on je cours m'empeche d'obeir ; 
Il m'eſt plus aiſè de mourir 


Que de vivre un moment ſans elle. 


tte, 3 9 
elt Tem. IV. Q LET- 
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A MADAME LA DUCHESSE 
M AZ ARI N. 


N m'a dit comme une choſe affuree que 
vous quittiez I Angleterre , incertaine 


— 


. encore du Sejour que vous choiſirez, mais 


toute reſolue à ſortir du Pays où vous de- 
vriez demeurer. Ah! Madame, à quoi pen- 
ſez-yous ?. Qu'allez-vous faire 2 Vous allez 
donner 4 vos Ennemis des raiſons invinci- 
bles contre vous, & oter- a vos Amis tout 


moyen de vous ſervir. Vous allez reveiller 


par cette nouvelle Courſe, la faute aſſou- 
pie de toutes les autres: vous allez ruiner 
tous les interèts que vous avez, & que vous 
pourrez avoir en vorre vie. Mais comment 
ſe montrer, dites-· vous, après I'&trange mal- 
heur qui vient d'arriver > Mais comment ſe 
cacher , vous rèpondrai- je, a moins que de 
vouloir faire un crime d'un ſimple malheur 
II eſt. certain que notre méchant procedè 
tourne en faute les infortunes. Vous Feprou- 
verez , Madame: ſi Fobſcurite de votre Re- 
traite eſt continue plus long-tems , chacun 
vous fera les reproches que vous paroiſſez 

vous 


1) 
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yous faire, & vous ſerez condamnee par 
mille gens, qui ſont preſentement dans la 
diſpoſition de vous plaindre. 
Mais que vous eſt- il arrive , Madame, qui 
arrive aflez communement 2 Je pourrois 
vous alleguer des Beautés modernes, qui 
ont ſouffert la perte de leurs Amans avec 
des regrets e ae ſi je ne gardois pour 
vous un plus grand exemple. Helene moins 
belle que vous, & après vous la plus belle 
i * vil le Monde; Helene a Bir battre 
N ix ans durant les Dieux & les Hommes , 
blus gloricuſe de ce qu'on faiſoit pour elle, 
que honteuſe de ce qu'elle avoit fait. Voila, 
Madame, les Heroines qu'il faut imiter; 
it non pas les Didons & les Thiſbes, ces miſe- 
r fables qui ont deshonore VAmour par l ex- 

travagance ef er de leur Paſhon. Mais 
que penſez- vous faire par vos regrets + Pleu- 
rer un Mert neſt pas pleurer un Amant. - 
Votre Amant n'eſt 8 le triſte ouvrage 
de votre Imagination : c'eſt ètre amoureuſe 
de vorre idee, & I Amante d' Alexandre (1) 
elt auſſi excuſable dans fa Viſion, que vous 
dans la yotre , puis qu'un Homme mort au- 
jourd'hui na pas plus de part au Monde que 
ee Conquerant. | 

Votre Amant e# enſeveli, 

Et dans les noirs flots de l Oubli, 


(i] Veyex les V1510N- NAIRES de Des-Marets. 
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O la Parque | a fait deſcendre 

Il ne ſait rien de votre ennui: 

Et ne fut il mort qu aujourd' hui, 

Puis qu'il n'eſt plus qu os & que cendre » 
JL eft auſſi mort qu Alexandre, 

Et vous touche auſſi peu que lui (1). 


C'eſt donc vous qui faites le ſujet de vos 
larmes; vous qui trop fidele à vos douleurs, 
tachez vainement de rétablir ce que la Na- 
ture a ſu detruire : 


uirtez de ce trepas l' inutile entretien; 
Abandonnez un Deüil ſi fatal a vos Charmes; 
Celui que vous pleurez aujourd'hui n'eſt plus 
| rien | 
Et c'eſt vous qui-formez le ſujet de vos larmes. 


Votre Ame d'un amas de lugubres Eſprits 
Compoſe un vain Objet dont elle eſt poſledee ; 
Elle retrace en ſoi les traits qu'elle a cheris , 
Et prete a ſa Douleur une funeſte idée. 


Je vous dis les meilleures Raiſons du 


je prens de peine à vous conſoler, & plus je 
vous trouve inconſolable. Depuis Artemiſe, 
& Madame de Montmorenci, fameuſes en 
regrets, & celebres toutes deux par leurs 
Mauſolces, on na point vi d' Affliction pa- 
reille a la vorre. Il eſt vrai quelle vous a ere 
| 4 | comme 
(7) Theophile dans Ode | de ſon Pere. 
# Mr. de L. ſur la Mort | 
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comme ordonnee par I'Intendante de vos 
Deplaiſirs. Il n'y a pas de moment que la 


Doloride (1) , cette Apparition aſſiduè, ne 


Ss approche de votre oreille , pour vous dire 
des nouvelles de Fautre Monde: il n'y a 
point de ſecret qu'elle n'employe pour en- 
tretenir dans votre Ame I'amour des Morts 
& la haine des vivans. Tantor c'eſt un air 
triſte & deſole ; tantòt un diſcours funeſte ; 
quelquefois pour la varietè de la melancolie 
un chant lamentable. JERUSALEM, Monſicur 
h Dery , JERUSALEM ! Monſicur Dery obè it; 
& des Ltcons De T+NEBRES inſtituces dans 
['Egliſe pour nous faire pleurer la Mort du 
Seigneur, ſont chantèes douloureuſement a 
ſa Naiſſance, quand la meme Egliſe nous 
ordonne de nous rëjoũir. Que ſi Von remar- 
quoit en vous une petite apparence de retour 
a la gayete ; fi vous aviez la moindre ſaillie 
u de joye par une impulfion de la Nature, qu 
is Feit Echappe aux ordres de la Doloride, auſſi- 
je ſtor un regard ſevere vous fait rentrer dans 
le devoir de_yotre devil ; & de tant-de ta- 
lens d'ennui & de langucur ſont employes a 
vous inſpirer le degour du Monde, que fi 


On 


E 
"rc 33 
mel (1) Madame De Ruz, pour engager Madame 
ue Mr. Mazarin avoit | Mazarir & ſe retirer dans 
nvoyee & Londres avec, un Convent. 
quelques jeunes Devotes) | 
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on avoit ces triſtes ſoins & cette noire ap- 
plication avec Monſieur Talbot, je ne doute 
point que l'on ne put faire en quinze jours 
un bon Hermite, du plus enjoũè de tous les 
Hommes. Qu on ne s tonne donc pas que 
la Doloride ait reufſi dans les machines d'une 
Deſolation Etudice :- Feronnement doit ètre 


que vous ayez conſerve IEſprit qui vous 


reſte. Il vous en reſte, Madame, malgre le 
deſſein qu'on avoir de vous le faire perdre 
entierement , afin de diſpoſer de vous avec 
plus de facilitè a yorre ruine : mais avec cela 
ne trouvez pas mauvais que je vous faſſe 
voir la difference qu'il y a de vous a yous- 
meme. : | 
Qu'auroit dit autrefois cette Madame 
Aazarin , que nous avons connue ſpirtuelle 
& penetrante ; qu'auroit dit notre M 
Mararin, ſi elle avoit vit un petit Troupeau 
Religicux paſſer la Mer pour etablir ſa Kain 
tetè vagabonde chez une Perſonne de Qua- 
lire » Er que n'auroir-elle pas dit de l Hoſpi- 
taliere qui auroit loge ces bonnes Sceurs ? 
Quꝰ auroit dit Madame Mazarin, ſi elle avoir 
vu la Reverende Mere Supericure partager 
ſon tems, entre les Exercices de Piete', & 


ſes Legons amoureuſes; entre la ferveur de 
la Priere , & l'aviditè de Ia Guinee ; entre 
les Fraudes pieuſes de la Religion, & les 
tromperies à la Baſſete 2 Qu auroit-elle od” 

: 


adame 
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fi elle avoir vũ ces jeunes Plantes, qui avoient 
beſoin d'rre arroſèes, porter miraculeuſe- 


ment un Fruit ayance par la Benediction par- 
ticuliere de cette Maiſon 2? Venez, petite 


Marote (1), Proſelyte de leurs Saintetés; ve- 


nez nous apprendre quelque choſe du Myſ- 
tere ou. vous ètes initice :: Montrez- vous, 
Marote , & faites voir au Public un plein 


effet de leurs ſalutaires Inſtructions. L'affaire 
eſt trop ſerieuſe & trop preſſante pour railler 


long- tems. 8 


Au Nom de Dizu, Madame ; ce Nom 


dont abuſent les Hypocrites, qui au juge-- 


ment de Bacon ſont les grands Arhees : au 
Nom de Dieu dèfaites- vous d'un commerce 
contagieux de mechancete & de ſottiſc. A 
peine en ſerez- vous delivree , que vous re-- 
prendrez toute vorre Intelligence, & que 
vous retrouverez yorre premiere Reputation. 


Songez ſolidement à vos interèts, & ſage- 


ment a yotre repos. Ceſt toute la grace que 
je vous demande; rendez-vous heureuſe, & 
vous ferez plus pour moi que vous ne ſau- 
riez faire pour un Amant , quelque precieu-- 


les que ſoĩent vos faveurs. 
ALA 


(1) Une des jeunes Ruz , 6 celle qui per- 
Feates qui etoient we- | toit le Fruit avance. 
Lues avec Madame: De 11 


| 
. 
9 
+4 
+ YH 
: 


— — - 


— — — — 
— — — 


- - —— 1 
„ * W * 


n 
2 "4 


— TY — x - -  -— - * 


* 


*r 


, 


— Sp > N ——_— 
1 
* * 


XXIX 


192 'OEUVRES DE Ma. 


A LA ME SME, 


T E me donne Thonneur de vous ecrire, 
Madame , moins dans la creance de 
regagner vos bonnes graces , que pour 


avoir la ſatisfaction de vous dire la plus 
grande verite du monde; c'eſt , Madame, 


que vous n'avez jamais eu, & naurez ja- 
mais de Serviteur ſi fidele que je Tai été, 
& que je le ſerai toujours, Il eſt vrai que 
cette Fidelitè ne s' attachoit qu'a vos inte- 
rets. Laiſſant aux autres pour Care vos fan- 
taiſies, la Complaiſance qu ils ont aujour- 
d' hui pour entretenir vos douleurs, je re- 
gardois ce qui vous convenoit pour votre 
Bien, & m'oppdſois a ce qui vous plaiſoit 
malheureuſcment pour vous perdre. Apies 
une ſi juſte aſſurance de mon Zele , je vous 
dirai que vous n avez rien a craindre en An. 
gleterre , que ceux qui vous en degourent : 
& plũt a Dieu que vous fuſhez auſſi- bien 


per ſuadèe de I'Honnetere des Anglois, qui ils 


{ont prers a vous en donner des marques en 
toute occaſion ! Montrez- vous, Madame: 
vous ne pouvez rien faire de ſi deſavanta- 
geux pour vous, que de vous cacher: mais 


( 


en vous rendant acceſſible, laiſſez- nous un 


autre chemin pour aller à vous que cet Ap 
partemem 


ren 
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artement maudit, plus propre a &voquer 
Fame de Samuel, qu'à conduire dans la 
Chambre de Madame Mazarin. Si tout cet 
Appareil eſt de l ordonnance d' Arcabonne (i), 
il Ea prier Dieu qu'il nous garantiſſe de 
Enchantement. Si la noirceur de cette Me- 
lancolie eſt de yotre propre humeur; {i vous 
ne ſongez qu à vous nuire; ſi toute votre 
application eſt de vous donner du tourment, 
apprenez, Madame, que la premiere cruautẽ 
c eſt d etre cruel a ſoi- meme: qui ne ſe par- 
donne point, ne merite pas que les autres 
lui pardonnent; il leur enſeigne la ſeverite 
& la rigueur. Venons un peu à la choſe, je 
me laſſe de tant de di ſcours generaux. 

Poſez que Monſieur votre Neveu (C2), 
perde ſes Benefices; je ne deſayoue point 
que cela ne ſoit facheux : mais vous avez 
perdu de plus grands Biens , & vous vous 
en eres conſolèe. Un homme qui paroiſloit 
avoir de Amour pour vous a Etc tue ; c'eſt 


une choſe aflez malheureuſe: mais il ny a | 


rien de fort extraordinaire en cette Avanture 
que votre douleur : les Amoureux ſont mor- 
tels comme les autres: faites qu'aimer ſoit 
un Privilege pour ne mourir pas, les Dames 

ſeront 


(1) Fameuſe M agicien- 1 MADIS DE GAULE. 
ne, Sœur de VEnchan- | (2) Le Prince Philipp: 
teur Arcalaus, dans A- | de Savoye. 
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ſeront accablees d Amans; il ny en aura pas 
moins qu'il y a d hommes. Je ſai qu'il eſt 
honnete de s affliger de la perte de ceux qui 
nous aiment; mais d' fler au ſecours de 
notre deüil ce qu'il y a de plus funeſte, & 
de 1 par-la des reſolutions ruineuſes; 
Ceſt ce que les Morts n'exigent point de 
nous. , | | 
Permettez-moi de vous faire un reproche 
aſlez honteux , mais neceſſaire , pour vous 
animer a ſortir de Vabatrement on vous Eres, 
Dans les tems de proſperité je ne voi per- 
fonne ſi philoſophe que vous: vous eres plus 
grave dans vos Diſcours que Platarque ; 
vous dites plus de Sentences que Seneque; 
vous faites plus de Reflexions que Monta- 
gue: Au moindre accident, au moindre em- 
ras qui vous ſurvient, tout Conſeil vous 
abandonne ; vous renoncez a. yorre Raiſon , 
pour vous livrer a des gens qui nen ont 
point, ou qui font leur interèt de vorre 
perte. C'eſt trop, c'eſt trop, Madame, que 
de donner deux fois la meme Comedie dans 
une Famille. Et pourquoi vous @res-vous 
tant Eronnee que Madame la Connerable ait 
itte Turin, ou elle n'avoit que la Protec- 
tion de Monſieur le Duc de Savoye ſeche & 
nue 2 Pourquoi vous en Etes-vous tant Eron- 
nee , ſi vous eres capable aujourd'hui de 
quitter celle du Roi d Angleterre n 


ree 
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aflurce par ſa Puiflance , que ſolide par ſes 
Bienfairs ? 

Malgre toutes mes raiſons ſi nettes & fi 
fortes, jai peur que vous may iez les yeux 
fermez a vos interets 3 malheureuſe de ne 
pas voir en — ce qui vous con- 
vient ; plus malheureuſe de ne voir que 
trop ce qui vous conyenoit , quand vous en 
ſerez ſortie! Les lumieres vous reviendront 
quand vous aurez perdu les moyens de vous 
en ſervir. Tant que vous ſerez en ce Royau- 
me, à la Ville, a la Campagne, en quelque 
lieu que ce ſoit, vous pouvez raccommoder 
vos Affaires, toutes gartces qu'elles ſont : 
apres Vembarquement , nulle reſſource. 11 
faut aller en des lieux on vous ne trouverez 
ni Satisfaction, ni Interèt; on vous trouve- 
rez vos imaginations trompees ; ou vous 
trouverez pour vous tourmenter le ſentiment 
Tune Miſere preſente, & le ſouvenir d'une 
Felicite paſlce. 

Vous raimez pas les Exemples , Madame; 
mais je n'aurai nul &gard a vorre averſion, 
our vous dire que la Reine de Boheme (1), 
a ſortir de I Angleterre , a trainè une ne- 
eſſice vagabonde de Nation en Nation; & 
que Marie de Medicis, Mere & — 

e 


(1) Eliſabeth Stuart, | fille de Jaques I. 
A £6 
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trois grands Rois (1), eſt allee mourir de 
fal Cologne. Je vous regarde, Madame, 
les larmes aux yeux, comme une Perſonne 
ſacrifice , ſi vous n'avez la force de vous 
ſauver du ſacrifice. Faites autant pour vous, 
qu'a fait Racine pour Iphigenie : mettez une 
Eriphile en votre ger & venez rejouir 
les Honnètes- gens de votre ſalut & de ( 
perte. 


(i) Mere de Louis XIII. de Char les I. Roi 4 An- 


Belle mere de Philippe | gleterre. ; 
IV. Roy d Eſpagne, G f 
sa eee e $ 
| \ 

xxx. A LA MESME. ſj 
Ovs ne doutez pas , Madame 0 que je e 

ne fois ſenſiblement touché de vous a 

voir quitter I Angleterre; mais je ſerois au je 
deſeſpoir fi c'etoir pour aller trouver le di 
Princes Allemands, oa les Grands, d Ep & 
ge: Rien n'eſt plus naturel Jour vous qui] fa 
e {cjour de France: je ne demanderois ni yo 


un meilleur Air, ni un plus beau Pays. L. Ai qu 

leterre pourtant ne laiſſe pas d'avoir ſe Ce 
er : beaucoup de Guinees , ave yo! 
la libertè d'en jouir a fa fantaiſie. Je ne pull ref 
continuer cette forte de Diſcours. Pour ami ter 
ſer ma douleur , toute diverſion m'elt neceſ aut 


faire; mais Juſage en eſt bien difficile, qua de 
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je _ que je ne vous verral jamais. Je vous 
regarde comme une Perſonne morte a mon 
Egard : toutes vos bonnes Qualites $'offrent A 
moi pour m' affliger, & je ne ſaurois enviſager 
aucun defaut qui me conſole. Plit a Dieu 
que vous m'euſſiez laiſſé 2 ſujet de 
plainte plus piquant que Vabandonnement à 
mon peu de Merite. Un juſte reſſentiment de 
quelque injure m'animeroit contre vous; 
mais võtre mepris m'oblige à me faire une 
juſtice facheuſe, & ne me laiſſe rien à vous 
reprocher. Ma Lettre me ſervira d Adieu, 
11 vous plait ; car je naurai pas la force de 
vous le dire; & je pleurerai 1 ma Cham- 
bre, comme je fais deja , pour m'epargner 
la honte a mon age de repandre des larmes 
en public. Souvenez-vous quelquefois d'un 
ancien Seryiteur. Je crains pourtant ce que 
je demande; car vous ne vous en ſouvien- 
drez que dans la veritè de mes Predictions , 
& j'aime beaucoup mieux qu'elles ſoient 
fauſſes & etre oubliè. Pour vous, Madame, 
vous ne ſerez jamais oublice des perſonnes 
qui ont eu Thonneur de vous connoitre. 


Ceux 155 vous croyez les moins diſpoſes a 


vous plaindre, ne vous pardonnent point la 
reſolution que vous avez priſe de nous quit- 
ter. Vous n'avez d Ennemis qu en vous; & 
autour de vous de triſtes idèes, un attirail 
de melancolie & d' ennui. Qui verroit dans 

R ; votre 
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votre tete , comme on peut voir fur yotre 
viſage, on trouveroit yorre cervelle toute 
noircie des Mors de la Trape (1), & de 
vos autres imaginations Mb iy Adieu , 
Madame, le ſeul diſcours de vorre Affliction 
feroit la mienne , fi elle n toit pas toute 
formee. Devinez ma doulenr & mon zele; 
il neſt pas en mon pouvoir de vous Fexpri- 
mer. Il y a long- tems que je ne me mele pas 
de vous donner des conſeils: le dernier eſt 
de vous accommoder avec Monſicur az a- 
rin, pour peu de süreté que vous y trou- 
viez. Sil ny en a aucune, revenez en An- 
gleterre demeurer 5 206) tems a la Cam- 
pagne, Je ſuis periuade que le Roi ne vous 
abandonnera pas, & vous trouverez plus de 
gens diſpolſes à vous ſervir que vous ne 
eroyez. Pour les Convents, on y eſt mal- 
heureux, à moins que de devenir imbecile. 
Souffrir pour ſouffrir, il vaut mieux pour 
une Femme marice que ce ſoit avec fon 
Mari, qu avec une Superieure : il y a plus 
d' Honneur & de Vertu. DeEfaires - vous le 
PR qu'il vous ſera poſſible, des noires 
antaiſies nees de la Rate, ou FImaginaticn 
meme na point de part. 
| | A MADAME 


(t) On a publit la Vie | qui ſont mortes à la Tra- 
fe quelques Perſonnts | pe en odenr de Saintete- 
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i A MADAME 
LA DUCHESSE 
E 
DM AZ ARI N 
V Ous avez un Merite extrème, 
Gloire du tems preſent , Honte des tems paſles , 
1 On ne ſauroit vous admirer aſſez 
- Quand on vous voit purement en vous-meme. 
» Quelquetois par ennui vous quittez vos Vertus, 
5 Et votre Eſprit alors incertain & confus 
Voudroit bien ſe donner les Qualités des autres; 
8 Mais, helas ! penſez - vous que des gens de licats 
e Accoũtumès au goũt des votres 
fo Puiſſent jamais les — „& ne le plaindte pas? 
1. Rendez- nous, Rendez- nous vos Charmes, 
\ C'eſt un Bien achete par le prix de nos lai mes, 
15 Tout celui qu'on remarque en vous 
gy Eft du fond de votre Nature; 
n Pour ces devots ſoũpirs qui s'expliquent à nous, 
18 Ce ſont des e s forme: par avanture , 
u' un degoũt leger fait venir, 
0 fs * Raf fait finir. 
8 Elevcz-vous a Dieu par votre Intelligence, 
n Admirez {a Grandeur, reverez fa Puiſſance; 
Quand vous y mèlerez vos teneres ſentimens, 
E Au lieu que votre Eſprit doit adorer ſans ceſſe 
De ſon Ordre etervel la profonde Sageſſe, 
2 Votre Cœur le prendra pour un de vos Amans. 
6. Cette humeur triſte & delicate, 


ui vous afflige & qui vous flate, 
* . ” R 4 Eſt 
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Eſt un faux mouvement du Cour r 
Od la Rate joint ſa vapeur. F 
Telle on vous voit qu'on voyoit Alexandre, 
Egal aux Dieux, plus grand que tout Mortel, f 
Aux heures qu'on le pouvoit prendre 
Dans ſon propre & vrai Naturel. * 
Defendez-vous d'une choſe Etrangere 0 
Q pourroit en vous s imprimer; d 


Point de melange a ce beau Caractère | 
Qu'en fa perfection le Ciel a ſu former. te 
L*une affecte votre Air aux choſes que vous faites, C( 
Vainement l'autre aſpire à vos Graces ſecretes , C 
Eſprit , Maniere , Humeur, tout ſe fait ſouhaiter: G 
La Nature vous fit pour ſervir de modele, tc 

Et vous vous rendez criminelle 

Lors que vous voulez imiter. 

= * | A (2 tr, 
. re 
n OBSERVATIONS |: 
: | en 
Sur le Gour & le Diſcernement Fl 
| Fe qu 
DES FRANGOLS. | +; 
| C 


Uorquvs le Genie ordinaire des Fran- W© for 

gois paroiſſe afſez mediocre , il eſt cer- Wpai 

tain que ceux qui fe diſtinguent parmi nous, Ino 

ſont capables de produire les plus belles cho- I doi 

ſes: mais, quand ils ſavent les faire, nous fan 
ne ſavons pas les eſtimer; & ſi nous avons 

rendu juſtice a quelque excellent Ouvrage, la 1 

notre legerete ne le laiſſe pas joilir long- lu 
| ä tems 


| 
| 
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tems de la reputation que nous lui avons 
donnee. Je ne m'eronne point que le Bon- 
our ne ſe trouve pas en des lieux où regne 
b Barbarie , & qu'il ny ait point de diſcer- 
nement on les Lettres, les Arts, & les Diſ- 
ciplines ſont perdues ; il ſeroit ridicule auſſi 
de chercher une lumiere fi exquiſe en cer- 
rain tems d' imbecillitè & d'ignorance: mais 
ce qui eſt ètonnant, c'eſt de voir dans la 
Cour la mieux polie, le bon & le mauvais 
Gout, le vrai & le faux Eſprit, ètre tour a 
tour à la mode comme les Habits. 
Jai vii des gens conſiderables paſſer rantor 
pour les ornemens de la Cour, & tantor ètre 
traitès de ridicules ; revenir a Papprobation, 
retomber dans le mepris , fans qu'il y eut 
aucun changement ni en leur perſonne , ni 
en leur conduite. Un homme ſe retire chez 
lui avec I Approbation de tout le monde, 
qui ſe trouve le lendemain un ſujet de Rail- 
lerie, fans ſavoir ce que peut erre devenuè 
Opinion qu'on avoir de ſon Merite. La rai- 
| ſon en eſt qu on juge rarement des hommes 
par des Avantages ſolides, que faſſe con- 
noitre le Bon- ſens; mais par des Manieres 
dont Lapplaudiſſement finit auſſi- tõt que la 
fantaiſie qui les a fait mütre. 
i Les Ouvrages des Auteurs ſont ſujets à 
la meme inègalitè de notre Gout. Dans ma 
I eeuneſle on admiroit Theophile , malgre ſes 
| irré- 
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gularités & ſes negligences, qui chapoo- 
* de ͥelicatelle des E 91 
tems- la Je Pai yi decrie depuis par tous les 
Verſificateurs, fans aucun égard 4 fa belle 
Imagination, & aux graces heureuſes de 
fon Genie. Jay vi qu on trouvoit la Poëſie 
de Malherbe admirable dans le tour, la 
fe & PFexprefhon. Malherbe s eſt trouve 
neglige quelque tems apres , comme le der- 
nier des Poetes ; la fantaiſie ayant rourne 
les Frangois aux Enigmes , au Burleſque, 
& aux Bouts-rimes, Tai vi Corneille perdre 
fa Reputation „s il ètoit poſſible * a per- 
dit , a la repreſentation de une de ſes meil- 
leures Pieces (1). Fai vi les deux meilleurs 
Comediens du Monde (2) expoſes à toutes 
nos Railleries, & P influence de ce faux 
Eſprit etant paſſee , ils ſe firent admirer 
comme auparavant, par un heureux retour 
de notre bon Goũt. Les Airs de Boiſſee , qui 
charmerent autrefois ſi juſtement toute la 
Cour, furent laifles bien-ror pour des Chan- 
ſonnettes; & il fallur que Luigi, le premier 
Homme de Univers en fon Art; que Luig 
les vint admirer d Italie, pour nous faire 
repentir de cet abandonnement, & leur re- 
donner la reputation, qu une pure fantaiſi 
leur avoit Ste. Si vous en demandez la 2 
on, 


(1) LaSornonisBe. [(:)Floridor + Montfleuti 
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h „je vous dirai que l' Induſtrie tient lieu 
en France du plus grand Merite, & que 


Art de fe faire valoir donne plus ſouvent la 
* , que ce qu'on vaut. 

omme les bons Juges ſont auſſi rares 
les bons Auteurs; comme il eſt auſſi difficile 


de trouver le Diſcernement dans les uns, 


que le Genie dans les autres, chacun cherche 


a donner de la reputation à ce qui lui plaiĩt; 
& il arrive que la Multitude fait valoir ce 


qui a du rapport à ſon mauvais Goũt, ou 
tout au plus à fon Intelligence mediocre. 
A joũtez que la Nouveaure a un charme 


pour nous, dont nos Eſprirs fe defendent 


mal-aifement. Le Merite od nous fommes 
accoiitumes, laifle former avec le tems une 
habirude ennuyeuſe, & les Defaurs ſont ca- 
pables de nous ſurprendre agreablement en 
ce que nous navons pas vi. Les choſes les 


plus eſtimables qui ont parn beaucoup par- 


mt nous, ne font plus leur impreſſion com- 
me bonnes; elles apportent le degour com- 
me vieilles: Celles au contraire à qui on ne 
devroit aucune eſtime, ſont moins ſouvent 
rejerrees comme meprifables , que recher- 

chees comme nouvelles. | | 
Ce neſt pas qu'il n'y ait en France des 
Eſprits bien ſains, qui ne ſe degotttent ja- 
mais de ce qui doit plaire , & jamais ne fe 
plaiſent à ce qui doit donner du degone :. 
| mais. 
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mais la Multitude , ou ignorante, ou preoc- 


cup, Erouffe le petit nombre des Connoil- 


ſeurs. D'ailleurs, les gens du plus grand 
Eclat font tout valoir a leur fantaiſie, & 
quand une perſonne eſt bien a la mode , elle 


peut donner le prix egalement aux choſes on 


elle ſe connoit , & à celles où elle ne ſe con- 


noit pas. 

Il ny a point de Pays on la Raiſon ſoit 
_ rare qu elle eſt en France: quand elle 
s'y trouve, il n'y ena pas de plus pure dans 
Univers. Communement tout eſt Fantai- 


fie, mais une Fantaiſie ſi belle, & un Ca- 


price fi noble en ce qui regarde Pexterieur, 


que les Etrangers honteux de leur bon- Sens 


comme d' une qualite groſſiere, cherchent à 
ſe faire valoir chez eux par limitation de 
nos Modes, & renoncent a des Qualires eſ- 
ſentielles, pour affecter un Air & des Manie- 
res qu'il ne leur eſt preſque pas poſſible de 
ſe donner. Auſſi ce 7 cod ement eternel aux 
Meubles & aux Habits , qu'on nous repro- 


che, & qu'on ſuit toujours, devient ſans y 


penſer une Sageſſe bien grande: car outre 
une infinite d Argent que nous en tirons, 
c eſt un interet plus ſolide qu on ne croit , 
d'avoir des Frangois repandus par tout, qu 


forment Fexterieur de tous les Peuples ſur 


le notre 3 qui commencent og aſſujettir les 
yeux, où le cœur $'oppole encore a nos 
—— Loix ; 
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Loix; qui gagnent les Sens en faveur de notre 
Empire, où les ſentimens tiennent encore 
pour la Liberté. KO 
Heureux donc ce Caprice noble & galant, 
qui ſe fait recevoir de nos plus grands Enne- 
mis: mais nous devrions nous defaire de 
celui qui veur regner dans les Arts, & qui 
decide im eee des productions de 
Eſprit, ſans conſulter ni le bon Goũt, ni la 
Raifon. Quand nous ſommes arrives a la 
Perfection de quelque choſe , nous devrions 
fixer n6tre delicateſfle à la connoitre , & la 
juſtice que nous lui devons , a l'eſtimer erer- 
nellement : ſans cela on pourra nous faire 
un reproche bien fonde 3,que les Etrangers 
ſont plus juſtes eſtimateurs du merite de nos 
Ouvrages , que nous-mèmes. Nous verrons 
les bonnes choſes qui viennent de nous, 
conſerver ailleurs leur Reputation, quand 
elles n'en ont plus en France : nous verrons 
ailleurs nos Sottiſes rejettèes par le bon Sens, 
quand nous les Eleyons au Ciel par un entè- 
tement ridicule. 
Il y a un Vice 8 a celui- ci, qui neſt 
pas plus ſupportable ; c'eſt de nous attacher 


avec paſſion a ce qui $'eſt fait dans un autre 
tems que le notre, & d'avoir du degout 
pour tout ce qui ſe fait en celui ou nous 
vivons. Horace a forme la- deſſus le carac- 
tere de la Vieilleſſe, & un Vieillard à la 

veritè 
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veritè eſt merveilleuſement depeint. 
Difficilts , querulus » laudator temporis 
att. 


Dans .cet age trifte.& malheureux , nons 
imputons aux Objets les defauts qui vien- 
nent purement de nocre Chagrin; & lors 

run doux ſouvenir detourne notre penſce 

ce que nous ſommes , fur ce que nous 
avons été, nous attribuons des Agremens à 
beaucoup de choſes qui nen avoient point, 
parce qu'elles rappellent dans rtre eſprit 
F idee de norre Jeunefle , on tout nous dai 
ſoir par la diſpoſition de nos ſentimens. Mais 


ce neſt pas a la ſeule Vieilleſſe qu on doit Ie 


imputer cette humeur-la : il y a des gens 
qui croyent ſe faire un merite de mepriſer 


tout ce qui eſt nouveau, & qui mettent Ila F 


Solidire a faire valoir tous les vieux Ouvra- 
ges. II y en a qui de leur propre naturel 
ſont meconrens de ce qu' ils voyent, & amou- 
reux de ce qu ils ont vu. Ils 4 


rien que de mediocre, au mepris de la gran- 
deur & de la magnificence qu ils ont devant 
les yeux. Ils donneront mille loüanges a des 
Morts d'une aflez commune Vertu, & au- 
ront de la peine à ſouffrir la Gloire du plus 


grand Herog, sil vit encore. Le premier 


obſtacle a leur eſtime, c eſt de vivre; la plus 
bY} | favorable 


iront des mer- 
veilles d'une vieille Cour où il n'y avoit 
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favorable recommandation , c'eſt d avoir t. | 
Ils loüeront après la mort d'un homme, ce 

u'ils ont blame en lui durant fa vie; & leur 
Eſprit degage du chagrin de leur humeur , 
rendra ſainement a la Memoire , ce qu il 
avoit derobe injuſtement a la Perſonne. 

Tai roujours crũ que pour faire un ſain 
Jugement des Hommes & de lenrs Ouvra- 
ges, il les falloit conſiderer par eux-memes, 
avoir du mepris ou de la veneration pour 
les choſes paſlees , ſelon leur peu de valeur 
ou leur merite. J'ai crũ qu'il ne falloir pas 
$oppoſer aux nouvelles par eſprit d'aver- 
ion, ni les rechercher par amour de la nou- 
yeaure ; mais les rejetter ou les recevoir 
elon le veritable ſentiment qu on en doit 
prendre. Il faut ſe defaire de nos caprices 
R de toute la bizarrerie de ndtre humeur; 
fe qui n'eſt pourtant * empechement à 
1 bien connoine les choſes Le point le plus 
flentiel eſt hi e un vrai Diſcernement, 
x de ſe donner des Lumieres pures. La Na- 
it ure nous y prepare , I Experience & le com- 
+ herce des gens delicars achevent de nous y 
ar prmer. 
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r 
A MADAME LA DUCHESSE 


MAZARIN 


L ny a point de jour, Madame, que vous 

1 ne me marquiez le changement des Bon- 
res que vous aviez pour moi. Jen cherche 
le ſujet en moi- meme ſans le pouvoir trou- 
ver. Faites- moi la grace de me le dire: il 
me ſemble que je ſerai moins malheureux 
uand je ſaurai la cauſe de mon Malheur. 
e neſt plus le audit Vieillard, que vos 
Enjouemens favoriſoient autrefois de cette 
injure: c'eſt un vieux Coquin, lequel a donne 


au monde une Affaire malheureuſe, qui na 


de fondement que dans la malice de ics in- 
{inuations. 

Voila', Madame, la Reputation ou je ſuis 
aupres de vous. La Malignite a ſes joyes ſe- 


cretes: un autre les auroit ſenties au lieu des 


douleurs > cos tendre interèt pour ce qui 
vous touche m'a fait ſouffrir. P aurois eu 


dans Vindifference , ſi elle avoit ere en mon 

uvoir, une Liberte d Eſprit douce & tran- 
quille. Cette Anitiè commode & aiſte , que 
vous me reprochez toujours, m auroit . 


r ͤ . p coal. 
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de beaucoup d ennuis, m' auroit garanti de 
beaucoup d inquiẽtudes & d apprehenſions: 
mais j ai Etc trop honnète, trop ſenſible, & 
moins heureux. bf 

La moindre apparence de peine pour vous, 
en eſt une pour moi trop veritable. Je ſuis le 
meme que j etois, quand vous m avez vil 
partager vos maux avec vous; aflez change 
dans votre opinion pour en avoir perdu votre 
confiance, roujours &gal dans le ſentiment 
de vos douleurs. Au deſſus de tous les cha- 
grins de la Vieilleſſe je nai aucun trouble 
= le vorre; & il eſt bien juſte que mon 

me ſoit altere par le deſordre de la vorre,. 
puis que l heureuſe aſſiette on je Pai va au- 
trefois , a fair ſi long- tems la tranquillitè de 
la mienne. C'eſt trop parler de mon Merite 4 
votre eEgard : faire ſouvenir de nos Services, 
eſt une injure à ceux qui les ont mal recon- 
nus. Je vais donc vous demander une Grace, 
au lieu de vous reprocher une Obligation; 
ceſt, Madame, que vous me permettiez de 
me juſtifier des Soupcons que vous avez. 
Je jure avec la plus grande Verite du monde, 
(Vertu qui ſubſiſteroit dans la ruine de tous 
les Principes de Morale , & de tous les: 
Sentimens de Religion ; ) je jure avec cette 
Veritè qui m'eſt fi chere, que je n ai jamais 
riem fait, rien dit, rien inſinuè, par oũ la 
Perſonne la plus delicate & la plus ſenſible 
Tom, V. N 5 pur 


/ 


210 OEUVRES DE Mx. 
par etre bleſſee. Et que dirois- je de criminel 
contre vous, Madame: Ce ne ſont pas des 
crimes , ce ne ſont pas des injuſtices & des 
violences qu'on pourroit vous reprocher ; 
ce ſont vos Melancolies; ce ſont les Embar- 
ras de yotre Eſprit qu on ne vous pardonne 
point. Si vous ęètes coupable, ceſt enyers 
vous de yorre affliction ; envers nous de la 
perte de notre joye. Chacun eſt en droit de 
= redemander vos Agremens & ſes. Plai- 
$, _”7 
Oui, Madame, vous devez compte à tous 
les honnetes Gens des manieres obligeantes 
que vous avez euës, vous le devez à tous 
vos Amis de la douceur de votre Commere , 
& de la libertè de vorre Maiſon. Vous le de- 
vez aux Savans de yorre Lecture, aux Deli- 
cats de võtre bon Goũt, a moi de vos gran- 
des Qualices que j ai tant loiiees. Rendez- 
moi cette Femme illuſtre, qui n'avoit rien 
des foibleſſes de ſon Sexe; rendez- moi 
cette Sageſſe enjoiice , cette Fermeté agrea- 
ble, ces Vertus qui faiſoient des Philoſo- 
phe de vos Amans ; ces Charmes qui yous 
iotent des Amans des Philofophes. . 
u'eſt devenu ce tems beureux 
O la Raiſan d accord avec vos plus douxVaux; 
Cu les Diſcours ſenſex de la * jj 
Partageoient las Plaiſirs de vò tre belle Vie! 


1 
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Faites reyenir ce tems heureux , où toũ- 
jour; 
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] jours Maitreſle de vous meme, vous ne laiſſiea 
8 de libertè 4 perſonne qui valũt la peine d etre 
8 aſſujettie. Vous le pouvez , Madame, vous 
le pouvez: vous avez en vous le fonds de 
ce Merite derobe au monde, & nous avons 
e notre premiere diſpoſition à Vadmirer , auſſi- 
bt que vous en aurez retrouve PFulage. Ren- 
1 trez donc en poſſeſſion de yotre Eſprit; ro- 
je prenez cette intelligence que vous avez ſoù- 
i- & miſc a de moindres lumieres que les vötres. 
En Ferar que vous etes preſentement, vous 
us mee faites ſouvenir d'un Prince qui le portoit 
es mieux que ſon Medecin, eroit plus Homme- 
as de- bien que fon Confeſſeur, & plus eclaire 
que ſon Miniſtre: cependant tout plein de 
e- | Sante qu'il toit, il neut ofe manger dau- 
i- cune choſe que par l'ordre d'un Medecin 
* languiflant ; touche chreriennement de ſon 
z- | Salut, il gen rapportoir à un Directeur qui 
en | Tavoit- aucun ſoin du ſien propre; & tres- 
oi fl Habile dans la connoiſſance de fes Affaires; 
SY il les remettoit toutes a un Conſeiller qui ny 
o. | entendoir rien. ; | 
us Voila, Madame, les Crimes dont vous 
eres accuſee: pour ceux d'une autre natute, 
vous men avez point; ou en tout cas, 


Le char me des Beautẽs leur tient lieu d Innocence: 
Tant quiil marti ve aucum change ent 4 
a- e beau Viſage , les plus ſeveres vous ſont 
4s $2 cbliges> 
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obliges des moindres Egards que vous vou- 
lez avoir pour la Vertu: mais ces Privileges 
ne ſont que pour vous, Madame; un vieux 
Pecheur comme moi doit avoir des penſèes 
auſteres ſur la neceſſitè d'une conduite re- 
glée, & ſur Vaffreuſe condition de Vavenir. 
Auſſi le deflein de ma Retraite m' eſt- il venu 
d'un certain Eſprit de Devotion: ,. inſpire 
heureuſement aujourd'hui a tous nos Fran- 
gois: je me ſuis reſſenti du Merite edifiant 
de la Converſion des uns, & de la Sainteté 
exemplaire des autres. C'eſt par cette difj 
ſition ſecrete que j ai ſuivi le rriſte * 
mettre un tems entre la Vie & la Mort : 
c' eſt par elle que je me ſuis detachè du ue 


grand Charme de ma Vie, qui Eroit la dou- 


ceur de yotre Entretien, pour me reduire 4 


moi-meme , & me trouver en état de pou- 
voir ceſſer de vivre avec moins de tendreſſe 
& de regret. Quand je naurai plus affaire 
qu'a I Amour- propre, connoiſſant le peu que 
je vaux, je ne ſeraĩ pas fort embarraſle a me 
uitter. 
Ajoũtez à des conſiderations ſi epurces , 
2 y a des ſaiſons de plaire , & alors on ne 
auroit avoir trop d aſſiduitè: mais qu'il y 


en a d' autres on il ne reſte de merite pour 


nous que la diſcretion des Abſences; & tout 


au plus, od il ne faut ſe preſenter qu aux 


occaſions ou l'on peut ſervir. Que je me 
tiencroĩs 


.. 
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tiendrois heureux, Madame, d'en rencontrer ! 
je vous ferois avoũer, que perſonne na jamais 
ete attachè à vos Interets , avec plus de Zele, 
de Fidelite , & de Perſeverance, que Votre, 
&c. 


. — —_— " 


il TRE. 


A MONSIEUR** 


Qui ne pouvoit ſouffrir I Amour de 
Monſieur le Comte de S A1NT- 
ALBANS a ſon age. | 


Ous vous etonnez mal-a-propos , que 
de Vieilles 2 aiment encore; car 
pas à ſe laiſſer toucher, 


leur Ridicule ne 


c'eſt a pretendre imbecillement de pouvoir 
laire. b 


faire aimer: je ne compte que ſur mes Sen- 
timens, & cherche moins avec elles la ten- 


dreſſe de leur Cœur que celle du mien. C'eſt 


our moi j'aime le commerce des 
lles Perſonnes autant que jamais: mais je 
les trouve aimables, ſans deſſein de m'en 


xxxIxg 


de leurs Charmes, & non point de leurs 


Faveurs, que je pretens ètre obligé; cet 
du deſagrement , & non point de la rigueur , 


que je trouve ſujet de me plaindre. 5 


2 
F 
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Qu'un autre vous appelle ingrate , inExorable ,- 
Vous m'obliger afſez de me paroſtre aimable 7 
Et vos Yeux adores plus beaux que l' œil du jour, 
Ont aſlez fait pour moi de former mon Amour. 


Le plus grand plaiſir qui reſte aux vieilles 


ens , Ceſt de vivre; & rien ne les allure ſi 
ien de leur Vie que leur Amour. fe penſe, 
donc je ſuis ; farquoi roule la Philoſophie 
de Mr. Deſcartes , eſt une Concluſion pour 
eux bien froide & bien languiſſante: jaime, 
donc je ſuis ; eſt une conſequence toute vive, 
toute anime, par où l'on rappelle les defirs 
de la Jeuneſſe , juiqu'a $'imaginer quelquc- 
fois d'erre jeune encore. 
Vous me direz que c'eſt une double Er- 
reur de ne croire pas ètre ce qu'on eſt, & 


de s imaginer @tre ce qu'on n'eſt pas. Mais 


quelles Verites peuvent Ere ſi avantageuſes 
2a ces bonnes Erxreurs, qui nous tent le 
entiment des Maux que nous avons, & nous 
rendent celui des Ptens- que nous n'ayons 
plus? Cependant , pour ne conſiderer pas les 
choſes avec aſſez datrention, nous faiſons 
convenit I Amour ſeulement 4 la Jeuneſſe , 
bien que la Raiſon dit etre employee à re- 
primer la violence de ſes mouyemens ; & 
nous traitons de foux les Vieilles gens qui 
oſent aimer , quoi que la plus grande ſageſſe 


qu' ils puiſſent avoir , C eſt d' animer leur Na- 


ture languiſſante par quelques Sentimens 
| | amoureux. 
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amoureux. Que vous ſert- il de vivre encore; 
ſi vous ne ſentez pas que vous viyez ? Ceſt 
avoir obligation 40 votre Vie à votre Amour, 
Sil a fu la ranimer quand la langueur vous 
Lavoit renduë inſenſibe. 

En cet Age-la, toute Ambition nous aban- 
donne; le Flr de la Gloire ne nous touche 
plus , les Forces nous manquent , le Cou- 
rage s ẽteint ou s affoiblit; FAmour, le ſeul 
Amour nous tient lieu de toute Vertu con- 
tre le ſentiment des maux qui nous preſſent, 
& contre la crainte de ceux dont nous ſom- 
mes menaces. II détourne l'image de la 
Mort, qui ſans lui ſe prefenteroir continuel- 
lement à nous; il diſſipe les frayeurs de II- 
magination , les troubles de I Ame , & nous 
rend les plus ſages du monde a notre egard ,. 
quand il nous fait tenir infenſes dans la com- 
mune opinion des autres. 


* — * | "7 n 
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=".  S$SUR-LADBSENCE 
DE MADAME LA DUCHESSE 


MAZARIN 
Le Jour de la Naiſſance de la Reine (i) 


Elas l quel moyen de ſavoir , 
| Ou n6tre Reine fe peut voir! 
Qu'eſt-elle devenue , od s'en eſt-elle allèe? 
Od cache-t-elle ſes Appas ? | 


2» ͤ 


Sa Cour errante & déſolée, 
La cherche, & ne la trouve pas. 
Peut- etre que le Jour natal , 
1 De l'Infante de Portugal, P 
. E Eſt cauſe de cette avanture : | C 
| 8 Ah ! Jour qui promettiez tant de felicite , 
44 Vorre Nan appareil Etoit.un faux augure , 
; Que de maux , que de pleurs vous nous avez codits ! © 
7 Vous nous volez Mortence, elle ne paroit plus, L 
| f ; Et tous autres Objets , ſont pour nous ſuperflus ; Q 
: Nous ne voyons plus rien ſi- tõt qu'elle cſt-abſente. Le 
1 Je ſai que ndtre Eſprit aflez. ingenieur , Et 
[4 Sans ceſſe nous la repreſente , U. 
1 Et fait Voffice de nos yeux: Sa 
ö Mais c'eſt un vain ſoulagement, Le 
| Pour adoucir un vrai tourment, Po 
Que le ſecours de nôtre idee ; + 
| 


Finiflez , vain ſecours , avec ce triſte Jour, N 
Qu' Morten © 


(2) CATHERINE, | Epouſe 4e Charles II. Se! 
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Qu' Hortence des demain, chez elle retournée, 
En ſes propres Etats retabliſſe {a Cour. 
Reprenez le Bandeau Royal , 
Qu ceignoit votre belle Tere : 
Princeſſe, vos Sujets, d'un zele {ans gal, 
Veulent celebrer votre Fete. 
La Pompe qui s'apprète 
Pour une autre que vous, 
Dea rien qui nous arrete, 


. C'eſt un faux SpeCtacle pour nuus. 


— 
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N Ondes du Styx, c'eſt par vous que je jure, 
Fleuve affreux ,ecoute7 le ſerment que je fais: 
Pecifle l' Univers I ay la Nature , 
ae tout ſoit confondu , s il m'arrive jamais 

De cElebrer autre Naiſſance, 

Que celle de la belle Hortence. 
C'eſt elle ſeulemeat qui nous donne des Loix , 
Le Ciel ſur ſon Viſage en imprime les Droits ; 

iand le Sort lui refuſe un vain Titre de Reine , 

Le Ciel, le juſte Ciel Vetablit Souveraine , 
Et lui fait poſſeder par des Titres meilleurs , 
Un Empire abſolu qu'elle a ſur tous les Cœurs. 
Sans VOrdre, ſans les Loix , les Bienfaits & la Peine, 
Les Rois n' auroient ſur nous qu'une Puiſſance vain 
Pour maintenir , Hoytence , un pouvoir glorieux, 
Il ſuffit des regards qui partent de vos Yeur : 
D' un charme tout-puiſſane ces Miniſtres fideles 
Ne ſont point occupes a punir des rebelles , 
Jamais vous n'entendez un Sujet revolté 
Se faire un faux honneur du om de Liberte, 

Tome IF, T Er 
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Et jamais le tourment qu'un malheureux endute, 
N'excita dans ſon cœur le plus leger murmure. 
Vous &tes adorée en cent & cent Climats, 

Toutes les Nations ſont vos propres Etats, 

Et de petits Eſprits vous nomment Y agabonde (1) 
Quand vous allez regner en tous les lieux du Monde. 
Il ne vous reſtoit plus qu'a regner fur les Mers , 
Votre nouvel Empire embraſſe l' Univers; 

Et de nos Iſles fortunees 
Vous pourriez des Mortels regler les Deſtinees. 
Plus puiſſante au jourd' hui que n*etoient les Romain, 

Vous feriez des Sujets de tous les Souverains , 
Si vous n'apportieꝝ pas plus de ſoin & d' e tude, 
Pour votre liberté que pour leur ſervitude. 


(1) Voyez Je Ae. Days yy PAlgls 


1 


Deſpreaux &. Racine con · | DoRE', Goc. 
tre le Duc de Nevers: | 9.45 


* 


—— AM. 2c — 


x vII EI T T R E Te 


A M DAM nn 

ä | Ba 
HARVEY 0) 
24 , la 


; D As ce malheureux Cabinet 
Que le foufle des vents tient toũ jours affez net, 
Je vis hier trois Portes ouvertes, 
Pires a ma ſantè qu'a ma bourſe les pertes ; 
FEE 33 
(1) Sæur de Mylord | Chevalier Daniel Har- P 
Montaigu, & Femme du | vey , Ambaß adeur d An. 
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Et je ſentis un froid egal 
A celui 1 ſe plaint Monſieur de Portugal , 
Te weſt pas la ſeule froidure, 
Qui fait aujourd'hui mon murmure ; 
Jai d'autres griefs a conter , 
Pré parez- vous à m' couter. 


Vous jugez bien, Madame, que je veux 

parler du Cabinet de Madame Mararin, 

E& me plaindre a vous des torts qu on m'y a 
faits. 7 vous demande raiſon, avec quelque 
crainte que vous n'ayez moins d' incſination 
pour la juſtice que pour elle. Mais à qui 
puis-je m'adreſſer, fans avoir le meme ſujet 


Japprehenſion ? 
Ciel! a qui me plaindre , 


Sans avoir à craindre , 
Memes ſentimens 
Tout Sexe pour Hortence a fourni des Amans. 


Je ne Vaccuſe point des diſtractions que 

ſa Beaute m'a donnees. Jen ai fait une Bere 

). pour avoir joü avec trop de Cartes; & une 

autre pour avoir renonce : mais ce n eſt ni fa 
faute, ni la mienne. 


Faurois tort de me plaindre d'elle; 
Prenons- nous-en aux Dieux, 
| ui 

Et pleterre à Conſtantino-} Remwa R D e 
1 ple. C'eſt la meme Dame Elle mourut au mois de 
d Mr de La Fontai- | Juillet 170:. 
A ue #'dia la Fable u © 
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Qui la firent trop belle; 
Et ven accuſons pas nos yeux. 


Voici , Madame , une choſe particuliere 
qui merite bien yotre attention. Je jouols 
en noir avec Spadille , Manille , le Roi, & 
le Sept; (belles Eſperances ! ) & mes Eſpe- 
rances furent bien rrompees, | 


wy — by hed —— — — 


Cet Oeil, qui peut percer les Cœurs de tout le 
monde , 
Et fait ſans y manquer la bleſſure profonde ; 
Cet Oeil ſur le Talon jetta quelque regard, | 
Et le perga de part en part. I! 
Il vit que la premiere Carte, 


(Quel moyen de rimer le Baſte; ) T 


ue la Rime ſoit bonne ou non, & 
Il vit le Baſte au deſſus du Talon. 
Une ſubtile main prete auſſi-tòt I office 
Que ſembloient demander ſes Yeux vifs & per gans; 
| Je ſuis honteux ſur mes vieux ans A 
Pour telle occaſion d'implorer la Juſtice : 
Quand mes Sens avoient la vigueur , 
Que donne une vive Jeuneſſe, 
Je n'allois pas trop 4 confeſſe, 
Et les gens d'un groſſier honneur , 
Pour de ſemblables tours d'adreſſe, 
Me nommoient quelquefois Pipeny ; 
Aujourd'hui la langueur Tune infirme Vieilleſlc 
Ayant mis le devoir bien avant dans mon cœur, 


Je prochs une Ducheſſe, 
Et luy parle ſans ceſſe, | 
D*'Aumonicr & de Confeſſeur. rep 
38 Pour un plus grand &clairciflement di E 


15 


fait 
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fait, paſſons à la maniere dont la choſe s eſt 
executee, 


De la plus belle Main qu'on puiſſe voir au monde , 
Une Main, que Nature a voulu faire au tour; 
Mais une Main a l' Hombre aujourd*hui fans ſeconde 
Pour prendre un Matador fi-rot qu'elle y voit jour; 
De cette belle main, que la divine Hortence 6 
Pourroit faire adorer aux Mortels à genoux ; 

La Divine mieux qu'un Filoux 

A ſu tromper ma * ôᷣ᷑y¹WQ 28 

Et mettre le Baſte deſſous, 

Sans que j' en euſſe connoiſſance. 

Que ſes Veux font bien d'autres coups! 
11s volent tous les Cœurs lors que moins on y penſe, 

Et pas un ne revient à nous; ; 

Tous Ages, Sexes, Rangs , en font. 'experience 

Madame , prenez garde a vous. 0 


K 


le 


— — 


T i 5 115111 
A MADAME LA DUCHESSE 


MAZ AR I N: 


Pr E's mes Services paſles , 
Apres les pleurs que j'ai verſes, 
On m'accuſe d'indifference ; 

Et pour la tete d'un Porteur 

Caſſee aujourd'hui par malheur (1), 


; 


N SY 870 On 

(1) M adame Marzarin | aſſex de ſoin d'un de ſes 
reprochoit à Mr. de St. | Porteurs qui s etoit caſt 
Evremond de n'avoir pas \ la ttte. ah 
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On me veut imputer une froide indolence. 
Lors qu'on vous voyoit tant ſouffrir ,. | 
| Qu on vous croyoit prete a mourir, 
Que vous etiez ſouvent ſans polls & ſans haleine ; 
Dieux, vous ſavez au moins quel Etolt mon tour- 
Hoytence n'a ſongs qu'à ſon mal ſeulement, 
Ou bien n'a pas daign prendre garde a ma peine 
Je penſe voir encore ſes beaux Narr languiſſans, 
Je penſe voir encor la paleur du Viſage ; | 
L'Amour & la Pitié pour toucher davantage 
Agiſſoient de concert ſur I Ame & ſur les Sens, 
Et je ne puis ſavoir qui du mal ou des charmes 
Avoit le plus de part à nous donner des larmes. 
Je penſe voir Harrel (1) pour la concluſion 
Apporter ſon Levain de Ne pref 
A vous faire vomir, Madame Hyde (2) s*apprete ; 
Grenier (3) court au baſſin, Lot (4) vous ſoũtient 
la tete ; | 
Saint Victory prend ſes vapeurs : 
Timide & curieux aux ſignes je m'arrete , 
Et mon triſte ſilence exprime mes dou leurs. 
Si-töt qu'il faut agir pour ètre neceſſaite 
lie fais Poftice de vos gens; 
Mais je parle, je cours, & je n'avance guere ;. 
Dans l'erreur de mes ſoins confus & diligens, 
Je brule des Couſſins dont on avoit affaire, 
Et j execute mal tout ce que j entreprens. 
Au ſortir de la maladie, | 
Lot cette chere & $tire Amie , 
Vous voit pour la Guince un loũable apperit ; 


(it) Medecin de Mada- | (3) Demoiſelle de Ma- 
we Mazarin. dame Mazarin. 

(ai) Depuis Comteſſe 

Az Rocheſter. 


Beverweert,, 


Et 


(4) Mademoiſell- ds 


s 
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Et me diſant toũ jours vou bs fore. malade , 
La bonne Lot me perſuade 
D'cn mettte deux ou trois ſous le chevet du lit. 
Vous tiez fi tendre & ſi bonne 
Quand vous difiez , Lot, je me meurs; 
Aujourd' hui la Sante vous donne 
Ton different , differentes humeurs : 
S'il arrive que je vous prie 
Sur le moins important ſujet, 
Souviens-toiſeulement que je ſuis Cornelie (1) 
De ma priere eſt tout L'effet. 
Qu avois- je a demeler avec cette Komaine ? 
Et par quel re hazard 
Ai-je à repondre d'une haine, 

Qui ſe devoit , dit on, la perte de Ceſar ? 
Pourquoi ſe prendre a moi, fi dans Alexandrie » 
Elle avertit fon Ennemi | L 

Du funeſte & ſecret parti 
Que les Egyptiens prenoient contre ſa vie? 
La Vere ta Poinpte & du jeune Craſſms; 
Deux fois du Monde entier a cans? la diſgrace (2) 
La mienne eſt la troiſie me; il faut qu'elle la faſſe, 

and elle & Rome ne ſont plus. 

Elle perdit Craſſus, & vit de ſon Pompte 
La tete precieule indignement coupce, 
Son Aſtre la pourſuit encore après ſa mort; 
Toute vertu lui nuit; {a grandeur de Courage ; * 
Du Sang des Feipions orditaire partage ; 
Rencontre chez Hortence un plus eureux ſort. 
Juſte ou non, v6tre raillerie 
Peut s'exercer ſur Cornelis ; 


Mais ne prônez pas tant l'eclat de ma Sante ; 

3 Quand 

(1) Vers du Pourz' | rin yecitoit fort ſonvent. 
de Corneille (Ad III. Sc 
I.) que Madame Maza- 


(2) Imitation dun Ver: 
de la meme Piece. 
14 
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Quand Vage & la ſaiſon font mon infirmite ; 
Mais ne pronez pas tant l' tat de mes Affaires 
Lors que j'ai fimplement les choſes neceſſaires; 
N'allez pas a Cleveden (1) compter par le menu 
Ma dé penſe & mon revenu. | 
Pour me deſobliger vous feriez davantage: 
S'il ẽtoit en votre pouvoir 15 
De cacher votre beau Viſage , 
Vous m'empecheriez de le voir. 
Je nai rien tents ſur la Bouche, 
( Trop timide en ce que je veur ; ) 
Mais fi vole ſentir Podeur de vos Cheveux , 
Ou prendre quelquefois ſur l' paule une Mouche , 
Un petit Capot verd, More, voleur & gueux, 
Vous dit, Non beve vino (2) touche, 
Et me fait retirer ſur le point d' tre heureux. 
Ne penſez pas que la Nature 
Ne vous ait faite que pour vous; 
Vous devez bonnement a võtre Creature 
De vos Charmes divias quelque uſage aſſeʒ doux: 
Tout ce que I'Univers a de plus admirable 
Eft fait pour nous preter un ſecours charitable , 
Ce qu'ont forme les Dieux avec le plus de ſoin, 
Sert a notre plaifir comme a notre beſoin ; 
Et ces grandes Beautes à nos yeux expolces , 


Donnent 


- 


_ (1) Maiſon de Campa- | rin prenoit beaucoup de 
gne du Duc de Beckin- | plaiſtr & repeter ces Mots, 
gham pres de Windſor. ' ſon petit More Sen 
(2) Cette Expreſſion ef | ſervoit malicieuſement 
pour deſigner Mr de St. 

Evremond quand il avoit 
bl , & pour l'arreter, 
lors qu'il vouloit ap- 
procher de Madame Ma- 


priſe d une Comedie Ita 
lienne, on Arlequin pa- 
* aye yore & biivant 
toujours, diſoit a chaque 
verre de Vin, No BEVE 
Vino. Madame Maza- 


Zarin. 


Mo 
Ma 


DE SAINT-EVREMOND. 225 


Donnent un Bien facile, & des Faveurs aiſces. 

L'Aſtre, qu'on nommeroit la premiere Beauté, 

Si ce nom-là par vous n' toit pas conteſte ; 

Le Soleil au matin commence ſa carriere, 

Pour Epancher ſur tous la commune lumiere, 

Et Paimable clartè que rEpandent ſes feux, 

N'attend pour ſe donner ni priere, ni vœux. 

C'eſt pour nous faire agir qu'il claire le Monde, 

C'eſt pour ndtre repos qu'il ſe cache ſous l' onde; 

La nuit, la douce nuit auſſi-bien que le jour, | 

Sont les effets heureux que produit ſon Amour. 

La Terre avec amour expoſe 4 notre vue 

Les Appas renaiſſans dont le Ciel Ia pourvie ; 

$a bont nous fournit les Fruits apres les Fleurs; 

Et je n'ai rien de vous qu'epines , que rigueurs. 

Vos Charmes concertes avecque vos Malices , 

Inſpirent dans nos cœurs l'amour & les ſupplices : 

Un moment de douceur que je trouve avec vous, 

N'eſt jamais Eloigne d'un autre de courroux; 

Et n'etoient vos Eſprits qui ſodtiennent ma Vie, 

Vos Chagrins contre moi l' auroĩent deja ravie. 

Que ce brillant Eclat à qui rien n'eſt pareil , 

Aux jours les plus ferains faſſe honte au Soleil; 

Qu'effagant des Beautés de nature immortelle , 

Vous ſoyez à nos yeux | 

Du Dieu qui vous forma l'image la plus belle; 

Je na vous en dots rien, c'eſt un Preſent des Cieux; 

je dois a votre Eſprit toũ jours malicieux, 8 

De vous trouver par tout ou railleuſe ou cruelle. 
Pour ure tete de Porteur © 
Caſſce aujourd*hui par malheur , 


t 


1 Vous m'imputez de Vindolence : 

n Pliit 2 Dieu que jen euſſe, Hortence ! 
uon cceur ſeroit exemt des inquiets defirs 
1 e font naitre vos Charmes, 


Ma bouche 1gnoreroit l'uſage des ſottpirs , 
Mes yeux celui des larmes. 


ORAISON 
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DE . 
MADAME LA DUCHESSE 


MAZARING 


'ENITREPRENS aujourdhui une choſe fans 

[ | exemple; j entreprens de faire l ORAILSON 
FunzBRE d'une Perſonne, qui ſe porte mieux 
ue ſon Orateur. Cela vous ſurprendra, Meſ- 
fours mais $'il eſt permis de prendre ſoin 
de ſon Tombeau 1 mettre des Inſerip- 
tions, & de donner plas d'etendue a notre 
Vanite , que la Nature nen a' voulu donner 2 
notre Vie: fi tous les vivans peuvent fe deſ- 
tiner le lieu od ils doivent ètre, lors qu' ils 
ne vivront plus: ſt Charles- Quint a fait faire 
ſes 2 & a bien voulu aſſiſter à ſon 
Service deux ans durant ? trouverez. vous 
Etrange , Meſſieurs, qu'une Beauté plus illuſ- 
tre par ſes Charmes, que ce grand Empe- 


reur 


(1) Madame Mazarin occaſion & My, de Saint- 
ay ant dit un jour qu elle Evremond de compoſer 
ſoubaiteroit bien de ſa- } ſon Oraiſon Funebre , on 
uoir ce qu on diroit delle | plutòt ſon Paregyrique. 
apres ſa mort, cela donna. | 8 
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teur par ſes Conquetes , veüille joüir du 
bonheur de ſa MEmoire , & 3 en- 
dant ſa Vie, ce qu'on pourroit dire delle 
apres ſa Mort ? Que les autres tachent d ex- 
eiter vos regrets pour quelque Morte, je 
veux attirer vos larmes pour une Mortelle; 
r une Perſonne qui mourra un jour par 
e malheur neceſſaire de la condition humai- 
ne, & qui devroit toujours vivre par Favan- 
tage de ſes merveilleuſes Qualites. 

Pleurez, Meſſieurs, n attendant pas a re- 
gretter un Bien perdu, dormez vos pleurs à 
la funeſte penſls qu'il le faudra perdre: 

leurez , pleurez, Quiconque attend un mal- 
eur certain, peut deja fe dire malheureux : 
Hortence moutra; cette meryeille du Mon- 


ee mourra un jour; Videe d'un fi grand mal 
« nerite vos larmes. 
8 Vous y viendrez a ce triſte paſſage , 
| — ; . . 
Hortence, helas ! vous y viendrez un jour; 
n | 
1 Et .perdrez-la ce beau Viſage 
l. Qu'on ne vit jamais ſans Amour. 


Detournons nöõtre imagination de ſa Mort 
fur fa Naiflance , pour derober un moment & 


„t- Nnötre douleur. Hoxtznce Mancini eſt nee 
ſer Fi Rome d'une Famille illuſtre ; (es Parens 
ont toũjours ëtè conſiderables: mais quand 
Us. auroient tous gouverne des Empires, 

comme 
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comme ſon Oncle (1); ni cux , ni ce Maitre 
de la France ne lui auroient pas apporte tant 
declat quelle leur en donne. Le C iel a for- 
me ce grand Ouvrage ſur un Modele inconnu 
au hed: o nous ſommes : a la honte de no- 
tre tems il a voulu dormer a Hortence une 
Beaute de l' ancienne Grece, & une Vertu de 
la vieille Rome, Laiſſons Ecouler ſon Enfance 
dans ſes Memo1REs (2). Son Enfance a eu 
cent naivetẽs aimables, mais rien d'aſlez im- 
2 pour notre ſujet. Je vous demande, 

eſſieurs, je vous demande de I Admiration 
& des Larmes :.pour les obtenir j'ai des Ver- 
tus & des Malheurs a yous preſenter. 

Le Cardinal 2azarin ne fut pas long- 7 
tems ſans connoitre les avantages 40 ſa belle q 
Niece ; & pour faire juſtice aux graces de la 
Nature, il deſtina Hortence à porter ſon 
Nom, & a poſleder ſes Richeſſts après ſa 
mort. Elle avoit des Charmes, qui pou- 
voient engager les Rois à la rechercher par WW - 
Amour, & des Biens capables de les y obi 10 
ger par interèt. Une conjoncture favorable 0 
venant s' unir à ces grands motifs, le Roi de 
la Grande Bretagne (3) la fit demander en 
| Mariage , 
. (1) Le Cardinal Ma- | de Madame la Ducheſſe 


zarin. Mazarin, crits par l Ab- 
(2) Voye dans les Oen | be de Saint Real. 


wres mele:s, Tome V. (3) Charles IL. 
Piece XI. les MEMOIRES | | 
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Mariage , & le Cardinal plus propre à gou- 
verner des Souverains , qu'a Faire des Sou- 
veraines , perdit une occaſion , qu'il recher- 
cha depuis inutilement. La Reine Mere du 
Roi d' Angleterre ſe chargea elle-meme de 
la Negociation (1) ; mais un Roi retabli ſe 
fouvint du peu de conſideration qu'on avoit 
eu pour un Roi chaſle, & on rejetta a Lon- 
dres les propoſitions , qui n'avoient pas EtE 
acceptees a Saint fean de Luz. 

Que ne veniez- vous, Madame: tout eũt 
cede a vos Charmes; & vous rendriez au- 
jourd hui une grande Nation auſſi heuteuſe, 
que vous la ſeriez. Le Ciel eſt venu à bout 
en quelque ſorte de ſon deſſein: il vous avoit 
deſtinee a faire les delices de I Angleterre , 
& vous les faites. 8 

Cette * Affaire ayant manquè, on 
examina le Merite de nos Courtiſans, pour 
vous donner un Mari digne de vous. Mon- 
ſieur le Cardinal fut rents de choiſir le plus 
honnète- Homme: mais il ſur vaincre la ten- 
tation; & un faux Interèt prevalant ſur ſon 
Elprit, il vous livra a celul qui paroiſloir 
le plus riche. Rejettons la premiere faute de 
ce Mariage fur ſon Eminence. Monſieur Ma- 
Zarin neſt pas a blamer , d'avoir fait tous 


les 


(1) Ce fut le veritalle | ft en Angleterre en 
ſujet du Voyage qu elle | 1661. 721 
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ſes efforts pour obtenir la plus belle Fem- 
me, & la plus grande Heritiere de I Europe. 
Madame Mar arin a crũ que I Obè iſſance 
Etoir ſon premier devoir, & elle seſt ren- 

du aux volontes de ſon Oncle, autant 
reconnoiſſance, que par ſoumiſſion. Mon- 
ſieur le Cardinal, qui devoit connoitre la 
contrarietè naturelle, que le Ciel avoit in- 
ſpirée dans leurs Cœurs, Toppoſition invin- 
cible des Qualites de Fun & de autre; 
Monſieur le Cardinal n'a rien connu , rien 
Previi; ou a prefer un peu de Bien, un petit 
Inrerer, ker Avantage apparent , au Re- 
pos d'une Niece qu'il aimoit ſi fort. Il eſt le 
premier coupable de ces Nœuds mal affor- 
tis, de ces Chaines infortunces, de ces Liens 
formes ſi mal-a-propos , & ſi juſtement rom- 
us. tci toute la Reputation qu'a cue le 
Cardinal s' eſt evanoine. II a gouverne le 
Cardinal de Richelieu qui gouvernoit le 
Royaume; mais il a marie ſa Niece a Mon- 
ſicur Mazarin : toute ſa Reputation eſt 
perdue. Il a gouverne Louis XIII. après Ja 
mort de ſon grand Miniſtre, & la Reine Re- 
gente après la mort du Roi ſon Epoux: mais 
il a marie fa Niece a Monficur Mazarin: 
toute {a Reputation eſt perdue. S'il y avoit 
elque grace a faire a Son Eminence , il 
fudrotr rejetrer ſa faute ſur la foibleſſe d'un 
mourant: c'eſt, trop demander a l Homme, 
: | que 
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e de lui demander d'etre ſage, quand i 
e meurt. EP | 
Il me ſouvient que le lendemain de ces 
triſtes Noces , les Medecins aſſurèrent le Ma- 
techal de Clerembaut que Monſicur le Car- 
dinal ſe portoit mieux. C eſt un homme mort, 
dit le Marechal : il a marie ſa Niece a Mon- 
ſſeur Mazarin; le trenſport s'eſt fait au Cer- 
veau; la tete eſt attaquee ; c'eſt un homme 
mort. Excuſons donc ce grand Cardinal fur 
la Maladie ; excuſons-Je fur la miſere de 
notre condition: il n'y a perſonne 4 qui 
une pareille excuſe ne puiſſe erre un jour ne- 
ceſſaire, Pleurons par compaſſion & par in- 
terèt ; quel ſujer , Meſſieurs, manque a nos 
Larmes 2 | | 


Plenrons pleurons; & c'eſt peu que des pleurs 
Pour de ſi funeſtes wp" ork. 5 1 n 


N'attendons pas la perte de ces Charmes: 

Infortunes Liens, vous valez bien nos Larmes ! 

Je ſens que ma Compaſlion va s'erendre 
juſques ſur Monſieur MaJarin; celui qui 
fait le Malheur des autres, fait pitié lui- 
meme. Voyez état auquel il ſe trouve, 
Meſſieurs; & vous ſerez auſſi difpoſes que 
moi a le plaindre. Monſieur Max arin gemir 
ſous le poids des Biens & des Honncurs , 
dont on Fa charge ; la Fortune qui I'tleve 
en apparence , I'accable en effet: la Grandeur 
„ lui eſt un ſupplice; VAbondance * 
ue 
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Il a raiſon de hair un Mariage , qui Va en- 
gage dans les Affaires du Monde; & avec t: 
railon il s eſt repenti d'avoir obtenu ce qu'il 5 
-avoit tant deſire. Sans ce Mar iage ſi funeſte \ 
aux incereſles , il meneroir une vie heureuſe ; 
a la Trape , ou en quelque autre Societe 
ſainte & retiree : les Interers du Monde Tone * 
fait tomber dans les mains des DeEvors du n 
Siecle; de ces Fourbes ſpirituels, qui font WM h 
une cour artificieuſe, qui tendent des pieges 
ſecrets à la bontè des Ames, qui par þ eſprit 2 


dune ſainte Uſure, fe ruinent à prèter a des 73 
| eu qui promettent cent & cent d interèt eu f. 
autre Monde. 5 
Mais le plus grand mal n'eſt pas a donner, 
encore qu on donne mal-a-propos ; ct i 51 
laiſſer perdre, & à laiſſer prendre. Un Con- 
ſeil devorement imbecile fait couvrir des 4, 
Nudités; un pareil ſcrupule fair defigure 
des Statuës: un jour on eve les Tableaux 
un autre les Tapiſſeries ſont emportees : l B. 
-Gouyernemens ſont vendus , FArgent se 


- 


coule; tour ſe diſſipe, & on ne jouit de rien * 

Voila , Meſſieurs, le miſerable etar on ( V; 

trouve Monſieur Mazarin : ne merite-t-i Ci 

pas d'avoir part aux Larmes que nous repan "We 

_ dons ? bY 5 
Mais Madame Mararin eſt mille fois plu . 

à plaindre: c'eſt a ſes Douleurs que no V þ 


devons la meilleure partie de notre Pirie 
| 2s Ce 


ww N 
— 
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Cer Epoux , qui ſe ſent peu digne de fon. 
Epouſe, ne la laiſſe voir a perſonne : il la 
tire de Paris, ou elle eſt r „pour la 
mener de Province en Province, de Ville en 
Ville, de Campagne en Campagne; toujours 
Sure du Voyage, toũjours incertaine du Se- 
jour. L'aſſiduitè n apporte aucun degoũt; la 
contrainte ne fait ſentir aucun chagrin qu'il 
ne donne: il noublie rien pour ſe rendre 
haiſlable; & il auroit pu s parguer des ſoins, 
que la Nature avoit deja pris. Comme ceux 
qui offenſent ne 8 point, Monſieur 
Mararin fait plus de mal, plus on en ſouf- 
fre; & il arrive par degres a ètre le Tyran 
d'une Perſonne, dont tous les Honneres- 
gens voudroient ètre les Eſclaves. Il ſem- 
bloit que Madame Max arin navoit pas d au- 
tres maux a craindre , après ce qu'elle avoit 
ſouffert: on ſe trompoit, Meſſieurs, le plus 
grand ctoir encore a venir. Madame Max a- 
rin plus jalouſe de ſa Raiſon, que de ſa 
Beautè & de ſa Fortune, ſe trouve aſſujettie 
à un Homme, qui prend toutes les Lumieres 
du Bon- ſens pour des Crimes, & toutes les 
Viſions de la Fantaiſie, pour des Graces du 
Ciel extraordinaires. Ce ne ſont que Reye- 
lations , que Prophéties: il avertit de la 
part des Anges; il commande, il menace de 
la part de Dieu. 11 ne faur plus chercher les 
Volontes du Ciel dans VECR11URE , ni dans 

Tem. 1. 88 


7 
| 
| 
| 
| 
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gination, & s expliquent par la Bouche de 


p cution. 
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la TRAA TrION; elles ſe forment dans I'lma-- 


Monſieur Mazarin. Vous avez ſouffert d'. 
tre ruinèe par un Diſſipateur, d' ꝭtre traitèe 
en Eſclave par un Tyran; vous voici , Hor- 
rence , à la merci d'un Prophete , qui va 
chercher dans I'Impoſture des faux Devors, 
& dans les. Viſions des Fanatiques, de nou- 
velles inventions pour vous tourmenter : les 
artifices des Fourbes, la ſimplicitè des Idiots ; 
rout s unit, tour ſe joint pour votre perſe- 


Cherchez, Meſſieurs, la Femme la plus 
docile, la plus ſoũumiſe, & la metrez a de 
ſemblables Epreuves ; elle ne ſouffrira pas. ¶ teu 
huit jours avec ſon Mari, ce que Madame ten 
Maxarin a ſouffert cinq ans avec le ſien. Wore! 
Qu on s tonne qu'elle nait pas voulu ſe ſe- Nas 
parer plitor d'un tel Epoux; qu'on admire tes 
fa patience: sil y a un reproche a lui faire, Nis 
ce neſt pas de avoir quittè; c'eſt d avoir Wales 
demeure ſi long- temps avec lui. Que faiſoit Whitl 


votre Gloire , Madame, dans le temps d'un Wral e 


Eſclavage fi honteux :? Vous vous rendiez chez 
indigne des Bienfaits de Monſieur le Cardi- Wheur 
nal; vous trahiſſiez ſes intentions par une Wi 
Ache Obeiffance , qui laiſſoit ruiner la For- 
tune, qu'on vous avoit donnèe à ſoũtenir. 
Vous vous rendiez indigne des Graces du 
Ciel, qui vous a fait naitte avec de {i grands 

| avantages; 


* K * 2 
a ary; by - I 5 C7 r 
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avantages , hazardant vos Lumieres dans le 
long & contagieux commerce que vous aviez 
avec Monſieur Mazarin. Remerciez Dieu 
de la bonne & ſage refolution, qu'il vous a 
fait prendre: võtre Liberte eſt ſon Ouvrage; 
Sil ne vous avoir inſpirè ſes intentions, une 
timiditè naturelle , une conduite ſerupuleu . 
ſe , une mauvaiſe honte vous eũt retenu au- 
pres de votre Mari, & vous vous trouveriez 
encore aſſujettie à fes folles Inſpirations. 
Rendez graces a Dieu, Madanie; il vous at 
ſauvẽe. Ce Salut vous coũte toutes vos Ri- 
cheſſes, il eſt vrai, mais vous avez conſervè 


votre Raiſon: la condition eſt afſez heu- 


reuſe. Vous eres privèe de tout ce que vous 
teniez de la Fortune: mais on na pu vous: 
cer les avantages que la Nature vous a don 
nes : la Grandeur + votre Ame, les Lumie- 
es de vorte Eſprit , les Charmes de vötre- 
Viſage vous demeurent ; la condition eft- 
alez heureuſe. Quand Monficur Mazarin 


mal en France, vous en augmentez la gloire” 
chez les Etrangers: la condition eſt aſſez. 
heureuſe. II ny a point de Peuples: , qui 
ray ent une ſoũmiſſion yolontaire au pouvoir 
de votre Beauté; point de Reines, qui ne 
r. Noivent porter plus d env ie a votre Per ſon- 
ju We , que vous nen deve porter à leur Gran 


Vous 


ds eur: la condition eſt * 
8, ij 


LY 


laiſſe oublier le Nom de Monſieur le Cardi- 
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Vous tes admiree en cent & cent Climats ; 
Toutes les Nations ſont vos propres Etats: 
Et de petits Eſprits vous nomment Vagabonde , 
Quand vous alle regner en tous Fs lieux du 
Monde. 


Quel Pays y a. t. il que Madame Marin 
wait pas vu; quel Pays a-t- elle vũ qui ne 
Lait . admirèe ? Rome a eu pour alle au- 
tant d'admiration que Paris. Cette Rome de 
tout temps ſi glorieuſe, eſt plus vaine de 
Favoir donnee au Monde, que d'avoir pro- 
duit tous ſes Heros: elle croit qu'une Beauté 
fi extraordinaire eſt preferable a toute Va- 
leur, & qu'il y a plus de Conquetes a faire 

ar ſes Yeux , que par les Armes de ſes 
Grands-Hommes. L'Italie vous ſera eternel- 
lement obligee , Madame, de Vavoir defaite 
de ces Regles importunes , qui n'apportent 
Tordre qu avec contrainte; de lui avoir öté 
une Science de Formalites , de Ceremonies, 
de Civilites concertees , d'Egards m&dites , 
2 rendent les Hommes infociables dans la 

ciete meme. C'eſt Madame Marin qui 
a banni toute Grimace , toute Affectation; 

11 a ruine cet Art du dehors qui regle les 
. cette Etude de PFexterieur qui 
compoſe les Viſages: c'eſt elle qui a rendu 
ridicule une Gravitè qui tenoit lieu de Pru- 
dence, une Politique ſans Affaires & fans 
interèts, occupee A en a cacher — 
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lite on Von ſe trouve; celt elle qui a intro- 
duir une Liberte douce & honnere, qui a 
rendu la Converſation plus agreable , les 
Plaiſirs plus purs & plus delicars. 

Une fatalitè Vavoir fair venir a Rome; une 
fatalire Ven fait ſortir. Madame la Conne- 
table voulut quitter Monſieur ſon Mari, & 
en fit confidence a ſa chere Sceur. La Sceur , 
toute jeune qu'elle toit, lui repreſenta ce 

wauroit pi repreſenter une Mere pour Fen 
ee mais la yoyant reſolue a Fexe- 
cution de ſon deſſein, elle ſuivit par Amitie 
celle qui n auroit pu ètre derournee par Pru- 
dence, & partagea avec elle les Dangers de 
la Fuite , = Craintes , les inquierudes ,. les 
Embarras , qui ſuivent de pareilles Reſolu- 
tions. La Fortune qui peut beaucoup dans 
nos Entrepriſes , & plus dans nos Avantu- 
res, a fair errer Madame la Connetable de 
Nation en Nation, & Ia jertee enfin dans 
un Convent a Madrid. La Raiſon conſeilla 
le repos a Madame Ma arin, & un Eſprit 
de Retraite V'obligea d'ctablir ſon {cjour 4 
Chamberi. La elle a trouve en elle-mème 
par ſes Reflexions ; dans le Commerce des 
Savans par les Conferences , dans les Livres 
par FErude , dans la Nature par des Obter- 
vations , ce que la Cour ne donne point aux 
Courtiſans; ou pour Etre trop occupes dans 
es Affaires, ou pour etre trop diſſipès camp 

es 
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les Plaiſits. Madame Max arin a vecu trois 
ans Entiers a Chamberi, toujours tranquille , 
& jamais obſcure : quelque deſir qu'elle ait 
eu de fe cacher , fon Merite lui ecablir mal- 
gré elle un petit Empire; & en effet elle 
commandoit à la Ville, & à toute la Na- 
tion. Chacun reconnoiſſoit avec plaiſir les 
Droits que la Nature lui avoit donnès; & 
celui qui avoit les ſiens par ſa Naiſfance, 
les eũt volontiers oublies , pour entrer dans 
la meme ſujettion on! entrotent ſes Peuples. 


Les plus Honneres-gens quittoient la Cour, 


& negligeoient le Service de leur Prince, 
pour s appliquer plus particulierement a celui 
de Madame Mazarin; & des Perſonnes 
conſiderables des Pays Eloignes fe faiſoient 
un prerexte du Voyage d Italie, pour la 
venir voir. C'eſt une choſe bien extraordi- 
naire d'avoir yu ctablir une Cour a Cham- 
beri ; c'eſt comme un prodige qu'une Beauté, 
qui avoit voulu ſe cacher en des lieux preſque 


inacceſſibles, ait fait plus de bruir dans 


Europe, que toutes les autres enſemble. 
Les plus belles Perſonnes de chaque Na- 

tion, avoient le deplaiſir Yentiad 

jours parler d'une abſente: les Objers les 

plus aĩmables avoient un ennemi ſecret, qui 

ruinoit toutes les impreſſions qu ils pou 

voient faire: c'toit idée de Madame Aa 


Zarin, qu on conſervoit precieyſement apret 


Lavo 


re toũ-el 


"TI 


Favoir vue, & qu on ſe formoit avec plaiſir 
ot 'on ne la voyoit pas. 


Telle étoit la conduite de Madame MA 
zarin; telle etoit ſa condition, quand la 
Ducheſſe d Torcł ſa Parente paſſa par Cham- 
bery , pour venir trouver le Duc ſon Epoux. 
Le Merite de la Ducheſſe, fa Beauté, fon: 
Eſprit, ſa Vertu, donnoient envie à Madame 


Mazarin de laccompagner; mais ſes Affai- 


mettre ſon Voyage a un autre tems. La cu- 
noſitè de voir une grande Cour, qu elle na- 


roit pas vue, la fortifioit dans cette penſte; 


Mort du Due de Savoye (1) la determina. 
e Prince avoit eu pour elle un Sentiment 
ommun à tous ceux qui la voyoient. II Ta- 
oit admiree a Turin, & cette Admiration 
Voit paſſe dans l'eſprit de Madame de Sa- 
Ve, pour un veritable Amour, Une Im- 
, Wcflion jalouſe & chagrine , produiſit un 
ocede peu obligeant pour celle qui Vavoit 
mice; & il nen fallut pas davantage pour 
liger Madame Mazarin a ſortir d'un 
ys, où la nouvelle Regente étoit abſolue. 
cloigner d' elle, & S approcher de Madame 
Ducheſſe d' Torch, ne fut qu'une meme 
ſolution. Hortence la declara a ſes Amis, 
(1) Charles-Emanuel le 12, de Juin 1675. 
de Sayoye , mou rut 5 
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es ne le permettoient pas, & il fallut re- 
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240 - OEUVRES DE Ma. 
qui n'oublierent rien pour Ven detourner ; 
mais ce fut inutilement. On na jamais vu 
tant de larmes. Elle ne fut pas inſenſible à la 
Douleur que l'on avoit de ſon wy hare des 
perſonnes touchees ſi vivement la slirent 
toucher: cependant la reſolution eroit priſe, 
& malgre tous ces regrets on voulut partir. 
Quel autre Courage que celui de Madame 
Mazarin, ett fait entreprendre un Voyage 
ſt long, ſi difficile & > dangereux ? Il lui 


O 


fallut traverſer des Nations ſauvages, & des 
Nations arinees; adoucir les unes, & ſe faire ] 
reſpecter des autres. Elle n entendoit le lan- 
gage d'aucun de ces Peuples ; mais elle toit I k 
entendue : ſes Veux ont un Langage univer- f 
ſel, qui ſe fait entendre de tous les Hom- ip 
mes. Que de Montagnes , que de Forets , K 
= de Rivieres il fallur paſſer! Qu elle eſſuya | 
Vents , de Neiges , de Pluyes; & que les 
difficultes des Chemins, que la rigueur dui ** 
- Tems, que des Incommodires extraordinai- Y 
res firent peu de tort à fa Beaute ! Jamais 8 


Helene ne parut ſi belle qu' toit Hortence: 
mais Horrence , cette belle Innocente per- 
fecutèe, fuyoit un injuſte Epoux , & ne (ui 
voit pas un Amant. Avec le wig, d' Helene 
Madame Ma arin avoir Air, Habit, IE 
quipage d'une Reine des Ama xones elle 

aroiſſoit egalemenr propre à charmer , & 

à combattre. On cit dit qu'elle alloit oy W (2 

| . Juin. 
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de FAmoyr à tous les Princes qui etoient 
ſur ſon Paſlage , & commander toutes les 
Troupes quiils commandoient. Le premiee 
cur dependu d' elle; mais ce n toit pas ſon 
deſſe in: elle fit quelque eſſai du ſecond; car 
les Troupes recevoient ſes Ordres plus vo- 
lontiers que ceux de leurs Genẽraux. Apres 
avoir fait plus de trois cens lieus, elle 
arriva en Hellande, & ne demeura a Amſter- 
dam que le tems qu'il faut pour voir les 
Raretes d'une Ville ſi ſinguliere & ſi renom- 
mee, Sa Curiolite ſatisfaite, elle en partit 
pour La Brille, & s embarqua a La Brille 
pour I Angleterre. Il manquoit a ce Voyage 
une Tempere; il en vint une qui dura cinq 
jours: Tempere auſſi furieuſe que longue 3 
Tempete qui fit perdre conſeil & reſolution 
aux Martel ts, & aux Paſlagers toute eſpe- 
rance. Ree. Mazarin Br ſeule exemte 
de Lamentation ; moins imporrune a deman- 
der au Ciel qu'il la conſervar , que foitmiſe 
& reſignèe a ſes volontes. Il etoit arrete 
qu'elle verroit I Angleterre : elle y aborda, 
& ſe rendir a Londres en peu de tems (+). 
Tous les Peuples ayoient une grande curio- 
lice de la voir; les Dames une plus grande 
allarme de ſon Arrivee. Les Angloiſes , qui 

Etoient 
(1) Madame Maxarin | mois de Decembre 1675 
eint en Angleterre au |. | 3 . 


Tome 1. 
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qui n'oublierent rien pour Fen detourner ; 
mais ce fut inutilement. On na jamais vu 
tant de larmes. Elle ne fut pas inſenſible à la 
Douleur que l'on avoir de ſon __— des 
perſonnes touchees ſi vivement la sürent 
roucher : cependant la reſolution etoit priſe, 
& malgrè tous ces regrets on voulut partir. | 


Quel autre Courage que celui de Madame g 
Mazarin, ett fait entreprendre un Voyage 4 
ft long, fi difficile & ft dangereux ? Il lui * 
fallut traverſer des Nations ſauvages, & des d 
Nations arinèes; adoucir les unes, & ſe faire R 
reſpecter des autres. Elle n entendoit le lan- ne 
gage d'aucun de ces Peuples; mais elle eroir MI PE 
entendue : {cs Yeux ont un Langage univer- PO 
ſe], qui fe fair entendre de tous les Hom- 28 
mes. Que de Montagnes, que de Forers , e. 

ue de Rivieres il fallur paſſer! Quelle eſſuya Te 

e Vents, de Neiges , de Pluyes; & que les 
difficultes des Chemins, que la rigueur du n 
Tems, que des Incommodires extraordinai- ref 
res firent peu de tort à fa Beaute ! Jamais ver 
Helene ne parut f belle qu'eroit Hortence: & 
mais Hortence, cette belle innocente pet 
ſecutèe, fuyoit un injuſte Epoux , & ne ſui- 1 { 
voit pas un Amant. Avec le Viſage d' Helene c 0 
Madame Mazarin avoit l'Air, Habit, IE lar 


quipage d'une Reine des Amazones : ell 
paroiſſoit egalemenr propre a charmer , 


a combattre. On cur dit qu elle alloir done ) 


as vint 
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de FAmoyr à tous les Princes qui etoient 
{ur ' (on 8 „& commander toutes les 
Troupes qu ils commandoient. Le premiet 


car dependu d' elle; mais ce n'etoit pas ſon 


deſſein: elle fit quelque eſſai du ſecond; car 
les Troupes recevoient ſes Ordres plus vo- 
lontiers que ccux de leurs Generaux. Apres 
avoir fait plus de trois cens lieus, elle 
arriva en Hollande, & ne demeura a Amſter- 
dam que le tems qu'il faut pour voir les 
Raretes d'une Ville ſi ſinguliere & ſi renom- 
mee. Sa Cur ioſitè ſatisfaite, elle en partit 
pour La Brille, & $'embarqua a La Brille 
pour I Angleterre. Il manquoit a ce Voyage 
une Tempere; il en vint une qui dura cinq 
jours: Tempere auſſi furieuſe que longue; 
dig > qui fit perdre conſeil & reſolution 
aux 
rance. Madame Mazarin fur ſeule exemte 
de Lamentation; moins importune a deman- 
der au Ciel qu'il la conlervar , que ſoũmiſe 
& reſignèe a ſes yolontes. II etoit arrèté 
qu'elle verroit I Angleterre : elle y aborda, 
& ſe rendir a Londres en peu de tems (). 
Tous les Peuples avoient une grande curio- 
lite de la voir; les Dames une plus grande 
allarme de ſon Arrivee. Les Angloiſes, qui 
Etoient 
(1) Madame Maxarin | mois de Decembre 675 
eint en Angleterre au 


Tome IV. X 


atelgrs , & aux Paſlagers route eſpe- 
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Etoient en poſſeſſion de l Empire de la Beau- 
rc , le voyoiĩent E à regret à une Etran- 
gere; & il eſt aſſez nature] de ne perdre — 
ſans chagrin la plus douce des Vanites. Un 
interèt ſi conſiderable ſut les unir. Les Enne- a 
mies furent donc reconcilices , les Indiffe- i 
rentes ſe rechercherent, & les Amies vou- { 
lurent ſe lier plus etroirement encore. Les ll 
Confederees prèvoyoient bien leur malheur; 00 
mais le voulant retarder, elles ſe prẽpare- fa 
rent 4 defendre un interèt, qui leur eroit 
plus cher que la vie. Madame Mazarin 
n'ayoit pour elle que ſes Charmes, & es 
Vertus , c'croit aſſeʒ pour ne rien appre- 
hender. Apres avoir garde la Chambre quel- 
ques jours, moins pour ſe remertre des fati- 
gues du Voyage , que pour ſe faire faire des 
Habits , elle parut a J#bite-hall. 


Aſtres de cette Cour, wen ſoye7 point jaloux , 

Vous parites alors auſſi peu devant elle, 

Que mille autres teautes avoient fait devant 
vous (1). 


Depuis ce jour-la on ne lui diſputa rien 
en public; mais on lui fit une guerre ſecrete 
dans les Maiſons, & tout ſe reduiſir à des 
injures cachees , qui ne yenoient pas a fafſplus c 

; . connoiſlance , elpe 


(1) Imitation de la | Malleville, intitule La 
Chute d un Son'tet de | BELLE MATINEUSE- 


U On 
lus de 
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connoiſſance, ou à de vains Murmures , 
qu'elle mepriſa. On vit alors une choſe fort 
extraordinaire: celles qui s etoient le plus 
dechainees contre elle, furent les premieres 
a I'imiter. On voulut s' habiller, on voulut 
ſe coëffer comme elle: mais ce n toit ni 
{on Habillement, ni {a coëffure; car {a Per- 
ſonne fait la grace de ſon Ajuſtement , & 
celles qui tãchent de prendre ſon Air, ne 
ſauroienc rien prendre de ſa Perſonne. On 
peut dire delle ce qu'on a dit de feut Ma- 
dame avec bien moins de raiſon; tout le 
monde limite, & perſonne ne lui reßem- 
ble. 

Pour ce qui regarde les Hommes, elle 
ſe fait des Sujets tous les Honnètes- gens 
qui la voyent. Il ny a que le méchant Gour 
& le faux Eſprit, qui puiſſent defendre con- 
tre elle un reſte de Liberte. Heureuſe des 
Conquètes qu'elle fait! plus heureuſe de 
celles qu'elle ne fait pas! Madame Max arin 
neſt pas plutor arrivee en quelque lieu , 
u' elle y erablir une Maiſon , qui fait aban- 
3 toutes les autres: on y trouve: la 
plus grande Liberte du monde; on y vir 
avec une égale diſcretion : chacun y eſt 
plus commodement que chez ſoi, & plus 
e Fclpectueuſement qu'a la Cour. II eft vrai 
uon y diſpute ſouvent; mais c'eſt avec 
lus de lumicre que de chaleur. C'eſt moins 
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our contredire les Perſonnes, que pour 
eclaircir les Matieres ; plus pour animer 
les Converſations, que pour aigrir les Ef- 
rits. Le Jeu qu'on y joue eſt peu conſidera- 
le, & le ſeul divertiſſement y fait joüer. | 
Vous n'y voyez ſur les viſages ni la crainte : 
de perdre , ni la douleur davoir perdu : le g 
Delintereflement va ſi loin en e we - ] 
uon leur reproche de ſe rejoilir de leur 
perte , & de s affliger de leur gain. 
Le Jeu eſt ſuivi des meilleurs Repas qu'on | 
puiſſe faire. On y voit tout ce qui vient de 
France, pour les Delicats ; tout ce qui 
vient des Indes, pour les Curieux; & les 
mets communs eee rares, par le 
goũt exquis qu'on leur donne. Ce n'eſt pas 
une abondance qui fair craindre la diſſipa- 
tion: ce n'eſt point une depenſe tirèe qui 
fait connoitre Tavarice ou l'incommoditè de 
ceux qui la font. On ny aime pas une Eco- 
nomie ſeche & triſte, qui ſe contente de 
latisfaire aux beſoins, & ne donne rien au 
plaiſir: on aime un bon Ordre, qui fait 
trouver tout ce que Fon ſouhaite, & qui e 
{air ménager l'uſage, afin qu'il ne puiſſe 
jamais manquer. II n'y a rien de fi bien re 
ole que cette Maiſon; mais Madame A4 
Zarin repand ſar tout je ne ſai quel ai 
aiſe , je ne lai quoi de libre & de naturel 
qui cache la regle: on diroit que les choſe 
yon 
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vont d'elles-mèmes, tant l'ordre eſt ſecret 
& difficilement apperu. 

Que Madame Mazarin change de Logis, 
la difference du lieu eſt inſenſible: par tout 
ou elle eſt on ne voir qu'elle; & pourvũ 
qu'on la trouve on trouve tout. On ne vient 
jamais aſſez tõt; on ne ſe retire jamais aſſez 
tard: on fe couche avec le regret de Pa- 
voir quittèe; & on ſe leve avec le deſir de 
I: revoir. 

Mais quelle eſt Fincertitude de la Con- 
dition humaine ! Dans le tems qu elle joũiſ- 
ſoit innocemment de tous les Plaiſirs que 
FInclination recherche, & que la Raiſon 
ne defend pas; qu'elle gotitoir la douceur 
de ſe voir aimee , & eſtimee de tout le 
monde; que celles qui s'etoient oppoſces d 
ſon Etabliſſement, ſe trouvoient charmees 
de fon Commerce; quelle avoit comme 
eteint Amour propre dans Ame de ſes 
Amies , chacune ayant pour elle les ſenti- 
mens qu'il eſt naturel d'avoir pour foi ; 
dans le rems que les plus vaines & les plus 
amoureuſes delles-memes ne diſputoient 


fond des cœurs; que rout chagrin contre 
elle ẽtoit ſecret ou trouve ridicule , des qu'il 
commencoit a paroitre : dans ce tems heu- 
reux une Maladie extraordinaire la ſurprend, 
& nous avons été ſur le point de la perdre, 


he X 3 malgre 
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malgre tous ſes Charmes, malgre toute nd. 
tre admiration & notre Amour. Vous peril- 
ſiez, Hortence, & nous perifſions : vous, 
de la violence de vos douleurs; nous, de 
celle de notre affliction. Mais c' toit bien 
plus que s' affliger: c toit ſentir tout ce que 
vous ſentiez; c' toit tre malade comme 
vous. Des inegalires bizarres vous appro- 
choient tantor de la Mort, tanior vous 
rappelloient a la Vie: nous ctions ſujets a 
rous les accidens de votre mal ; & pour ap- 
E de vos nouvelles, il nétoit pas 
eſoin de demander comment vous etiez , 
il ne falloit que voir en quel erat nous 
Etions, | 
Love ſoit Dieu, ce Diſpenſateur univer- 
fel des Biens & des Maux ; louez ſoit Dieu, 
qui vous a rendue à nos vœux, & nous a 
redonnesa nous-memes. Vous voila. vivante , 
& nous vivons ; mais nous ne ſommes pas 
remis encore de la frayeur du danger que 
nous avons couru: il nous en reſte une 
triſte idee , qui nous fait concevoir plus vi- 
vement ce qui arrivera un jour. Un jour 
la Nature defera ce bel Ouvrage, quelle a 
pris tant de peine à former. Rien ne le- 
xemtera de la Loy funeſte oi nous ſommes 
tous aſſujettis. Celle qui ſe diſtingue ſi fort 
des autres pendant ſa Vie, ſera confondue 


avec les plus miſerables à ſa Mort. Et tu te 
| | ; plains; 


A * 
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plains , Genie ordinaire , Merire commun , 
Beaute mediocre ; & tu te plains de ce qu'il 


te faut mourir } Ne murmure point, Injuſte ; 


Hortence mourra comme toi. Un tems yien- 
dra; (ne pur-il jamais venir ce tems mal- 
heureux !) un tems viendra , que Fon pourra 


dire de cette Merveille. 


Elle eſt poudre toutefois , 

Tant la Porque a fait ſes Loin - 
Egales & neceſſaires ; 

Rien ne len a ſu parer ; 
Apprenex, Ames wvulgazires, 

A mourir ſans murmurer (1), 


(1) Imitation du Sonnet | de Monſi eur le Duc d Or- 
de Malherbe ſur la Mort | leans. 


PR 
—— 


A MADAME 
LA: DUCHESSE 
M A Z A R I N. 


vVec humble reverence , 
Joſe ici vous proteſter , 
Que tous vos Amis de France 
Ne ſauroient me diſputer 
Le merite de Conſtance , 
Ni devant moi fe vanter 
De leur zele pour Hortence. 
Dire HORTENCE ! qu'ai- je ofc ? 
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| Ce Privilege eſt uſe : 
Liberté trop indiſcrete 
Soyez de ſormais muette , 
Ne tirez point vanité 
Du peu que 1 meritE. 
Servir d'un eſprit ſincere | 
| N'eſt pas ce qui nous fait plaire : 
Le plus ſouvent pour trahir 
On ne ſe fait pas hair. 
Une flateuſe Impoſture 
A d'inſinuans appas ; 
C' eſt une agreable injure 
Dont on ne ſe vange pas. 
L' Art enleve tous ſes charmes 
A la triſte Verite , 
Et laiſſe à la Probite 
La Raiſon pour tout es armes: 
C'eſt le debile ſecours, 
C'eſt Vinutile aſſiſtan co, 
Qu'un malheureux eut tod jours. 
Le dirai-je! avec Hortence 
Jai le ſort des vieux Valets, 
A qui l'on fait injuſtice ; 
Plus ils rendent de ſervice , 
Ils gatent leurs interets. 
Comme le moindre mvrmure 
Seroit reproche ou cenſure . 
Je deviendrai circonſpect, 
Mais je laifle a ces Murailles , 
Que nous voyons aujourd'hui, 
Et dont les dures entrailles 
S'Emurent de n6tre ennui, 
Je leur remets a vous dire 
Quel etoit notre martyre , 
7 Quand vos preſſantes douleurs 
Nous couterent tant de pleurs. 
Je remets a leur memoire 
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De vous en conter Ihiſtoire : 
Parlez , Murailles, parlez 
De tant de gens deſoles. 
Dites I le Domeſtique 
Dans ſa mortelle paleur , 
D*un Evenement tragique 
Craignoit ce commun malheur. 
Dites que nòtre Pucelle 
L'illuſtre Mademoiſelle (1) 
Etouffoit mille ſoũpirs, 
Pour cacher ſes deplaifirs ; 
Qu'elle retenoit fes larmes 
Pour ne pas donner d'allarmes, 
Et for goit ſon Amitie 
Au ſecret de la pitie. 
Apprenez que Madame Hyde 
Par ſes ſoins & par votre aide, 
Par un Eternel ſecours 
Nous conſerya ces beaux jours; 
Ces jours auſquels notre vie 
Eſt pleinement aſſervie. 
Dires que Madame Hare 
Quitta I' Eſprit Eleve , 
A tout foible inacceſſible, 
Pour etre tendre & ſenſible. 
Parlez , Murailles, encor 
Des Vapeurs de Saint-Vif#or. 
Il en conrut la Campagne 
Notre Guerrier d' Allemagne (2) 
II fait par- là des Preſens 
De Vin 74 tous ” ans. 

ne puiſſe la Maladie 
= . toute fa vie ! 
Vous pourriez parler de moi, 
De ma douleur, de ma foi: 


(1) Mademoiſelle de | (:) Le Comte de Cram- 
De Bever weert. mont. 
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Mais un exces de ſouffrance 
S'exprime par le ſilence: 

Vos diſcours ſont ſuperflus , 
Murailles , ne parlez plus. 


LE TT R 
A Mn. LE COMTE 
DE GRAM MONT 


FT appris de Monſieur le Maréchal de 


Crequi, que vous Etiez devenu un des 
op opulens Seigneurs de la Cour (1). Si les 
icheſſes qui amoliſſent le Courage, & qui 
ſavent an antir I'Induſtrie , ne font pas de Q 
tort aux qualitès de mon Heros, je ſuis pret 
à me r<joiiir du changement de votre For- 
tune: mais ſi elles ruinent les Vertus du Cnz- 
VALIEK , & le Merite du Cour, je me 
repens de navoir pas execute le deſſein 2 
Jai eu tant de fois de vous tuer , pour aſſu-] Be. 
rer I honneur de votre Memoire. Que j au qnemo 
rois de chagrin , Monſieur le Comte, dq;e du 
vous voir renoncer au Jeu, & devenir in ire au 
different pour les Dames! de vous voir re de 
ferver de I Argent pour le Mariage de vôtrq nge 
Fille pngeoi 

(i) 11 awoit herit? de | Comte de Toulongeon. Ff £977 
ſon frere Monſieur le | | | fait u 
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Fille ; aimer les Rentes , & parler du Fonds 


de terre, comme d'une choſe neceſſaire a I e- 
tabliſſement des Maiſons ! Quel changement 


ſi vous faifiez tant de cas du Fonds de terre, 


apres Favoir abandonne ſi long - tems aux 
Pies, aux Corneilles, & aux Pigeons ! Quel 
changement ſi vous aſpiriez a devenir Mon- 
ſieur le Baron de Samt-Meat , pour avoir 
la Nobleſſe de Bigorre a votre 5 ,& 
entretenir vos Vollins avec ce fauſſet heu- 
reux & brillant, qui gagnent tous les cœurs 
de la Gaſcogne ? 

Ah ! que deviendroit cette Vie, 
Tant admirèe & peu ſutvie?- a 
Que deviendroient tous les Avartages 
que je vous ai donnes ſur Salomon? 


Ce grand Sage avec ſes PROVERBES, 
Avec ſa connoiſſance d Herbes, 
Et le reſte de ſes Talens , 


| 
— 
1 


Fan: bien, comme tu vis, n ett pas v? cu deux ans 


e WE 
11 Beaux 1 vous ſeriez effaces de la 


1Fhemoire des hommes; & pour toute lotian- 
Je du Comte de Grammont, on entendroit 
n ire aux Gaſcons & aux Bearnois : La Mai- 
en de Monſieur le Comte va bien; on y 
range dans le Vermeil de Monſieur de Tou- 
e Pngeon, & Pordre y eſt excellent: ſi les cho- 
n $5 continuent , Mademoiſelle de Grammont 


fait un des bons Partis de la Cour. Sauvez- 
vous, 


- — — > 2 
py _ - > 
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yous , Seigneur , de tout diſcours de cette . 
nature; ofa qui a ſoin des Allouetres aura I Ma 
ſoin de vos Enfans. C'eſt a vous de ſonger M 
a yorre Reputation & a vos Plaiſirs. , 

a | ar 
Devenez opulent, Seigneur, devenez riche ; N'e, 
Mais ne vous donne: pas un languiflant repos ; Que 
Vous pouvez n'ëtre pas en Amour un Heros, Les 


Que vous ne ſerez pas comme un Comte de Guiche. 
On peut, on peut encore aujourd'hui vous aimer, NNôt. 
Et ſi jamais le tems à tous in xorable, Par c 
Vous 0toit les moyens de plaire & de charmer , Dans 
N'aimez pas moins, Seigneur, ce qui paroit aimable. WI vo 
Salomon , apres vous , ce Sage incomparable , 
Sur la fin de ſes jours ſe laiffoir enflamer , 
Et plus il vieilliffoit , plus ce feu ſecourable 
Savoit le ranimer. 
walley qui ne ſent rien des maux de la Vieilleſſe, 
Dont la vivacité fait honte aux jeunes gens, 
S'attache a la Beauté pour vivre plus long-tems ; 
Et ce qu'on nommeroit en un autre Foibleſle , 
Eſt en ce rare Eſprit une ſage tendreſſe, 
Qui le fait refiſter a Vinjure des ans. 
Contre l'ordre du Ciel, je reſte ſur la Terre; 
| Et le Charme divin 
De celle qui me fait une Eternelle guerre, 
Arrete mon deſtin. 
Du chagrin malheureux on Vage ſait conduire, ous p 
Les plus beaux Yeux du monde ont droit de me 
ſauver : la par 
Un funeſte pouvoir qui riche à me detruire , 
En rencontre un plus fort qui veut me conſerver. 
Mon Corps tout languiſſant, ma froide & triſte me 
Regoit une chaleur qui vient fondre ſa glace 3 
Et la Nature uſee abandonnant mes jours, 
Je vis ſans elle encor par de nouveaux ſecours. 
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Je vis, & chez un autre eſt le fond de ma vie; 
Je ne ſuis anime que de feux empruntes , * 
Ma Machine ne va que par reſſorts pretes , 
Ma trame deſunie 
Se reprend & ſe lie, g 
Par des eſprits ſecrets qu'inſpirent ſes Beautes. 
N'enviez pas, Seigneur, ces innocentes aides, 
Que nous ſavons tirer de nos derniers deſirs: 
Les ſentimens d' Amour ſont pour nous des remedes, 
Et pour vous des plaiſirs. — 
Notre exemple pour vous, n'eſt pas encore A Hiivre; 
Par diverſes raiſons nous nous laiſſons charmer. 
Dans Page ou je me voi, je n'aime que pour vivre; 
l vous reſte du tems à vivre pour aimer. 


Je vous ſouhaiterois un Siecle, fi je ne 
ayois que les Hommes exrraordinaires ont 
plus de ſoin de leur Gloire , que de leur 
. 


doltenez juſqu' au bout la gloire d'une Vie, 
Qui fait l'amour d'un Sexe, & de l'autre l'envie; 
niſſez les talens d'un Abbe ſingulier, 
vec les qualités d'un rare Chevalier; 
Joignez le Chevalier au Comte, 
t qu'on trouve un Heros , qui mon Heros ſur- | 
mon'e, | 

\BBE* , vous sätes plaire a ce grand Richelieu; | 
ous plures, CHEVALIER, au Foudrede la Guerre; _ 
me Le Cour z a le plus digne lieu, 
| a part aus bienfaits du Maitre de la Terre, | 
nn Roi que l' Univers regarde comme un Dieu "| 
r. fu que Go Courroux eſt pis que le Tonnerre ; | % 

Wcurcux qui peut joiiir de ſes Faveurs ! Adieu, | 


* 


A MA DAM“ 
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XLII. A MADAME 
L A-W-163-HES3 £ 
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IDE CHESSS en tous lieux adorable , 
Dont je ne dois eſperer rien, 
Ni &obligeant , ni d*agreable , 
Qu'i quelque heure perdut un moment d' entretien; 
Ducheſſe toũ jours ſans égale, 
Si vous avez quelque intervalle , 
Quelque vuide en vos Au AIS, 
Ecoutez ce que je vous dis. 
Quand de vos Amapis un Livre vous occupe 
Te ſeroit bien ètre la dupe, | 
Que dans votre amitie diſputer quelque part, 
Meme au bon-homme Liſuart : 
De pretendre a votre tendreſſe 
Contre le beau Roger de Grece , 
Ou contre Floriſel vous conter ſes raiſons ; 
Cc ſeroit meriter les Petites-Maiſons. 
Ce ſeroit pareille folie | 
De youloir avec vous diſcourir un moment , 
Sur le point qu' Urgande ou Melie 
Prepare quelque Enchantement. 
A troubler une belle idée 
Je n'irai point me hazarder : 
II feroit bon vous aborder 
Dans votre Glojre de Niquee (1) 


Oa 
(1)Foyes le VIII. Tome] A AMapis DE GAULE. | (1) 


Oa 


* 
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Ou d'un grave & ſerieux ton 
Vous entretenir de Morale, 
Quand vous etes dans une Sale 
Du grand Palais d' Apolidon (1) 
Vous prendriez pos une injure ; 
Et des Yeux les plus beaux qu'ait forme la Nature, 
Vous regarderiez de travers 
Qui n'admirerolt pas Ia Tour de ! Univers (2) 
Ah ! qu'il eſt mal - aiſè de ſe voir er ſage ! 
A peine on le devient ; quand on Feſt une fois, 
Bien-tdt Pegarement retrouve ſon ulage , 
Et ne peut endurer Ordre, Regles , x; AY 
De Yaſſiette la plus parfaite, 
Vous tombates dans la Baſſete; 
Vous tombez, & c'eſt dire pis , 
De la Baſſete aux Ama Drs. 
Quand votre Lecture ſenſee 
Revient en ma triſte penlce ; 
Grands Auteurs , dis-je alors, dormez, dormez en 
paix, 
Les AMAD1s en foule occupent ce Palais. 
Je ſai que Plutarque & Montagne 
Se voudroient retablir dans leurs conditions: 
Mais nous avons du tems a battre la campagne , 
Avant votre retour a leurs reflexions. 
Adieu les vieux Sages d' Athene, 
Il n'eſt plus de Vertu Romaine , 
Plus de ces renommes Guerriers , 
ur leſquels vous faiſfiez Remarque ſur Remarque; 
Tous vos ILLUsTREs de Plutarque 
Sont convertis en Chevaliers. 
Le plus grand Favori qu'on ait vũ dans le Monde, 
Cervantes le votre jadis, 
Va rien a votre Egard od mon eſpoir ſe fonde, 


Se 
(1) Veyex le II. & le (2) Foyez le IX. Toms 
. Tome d AMADIS: IA AMADIS, 
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Se moquant de vos Au Ap!s. 
Mais il faut ſe ſauver , a ce que vous nous dites: 
Vous verrex; Vous verrex, qui ſeront les premiers 
A quitter-la Satan & ſes pompes maudites, 
Pour ſuivre du Salut les plus ctroits ſentiers ; 
Vous verrez ; vous verrez , il eſt des Carmelites... WT 
Vous voyons, nous voyons , vos Sentimens derniers: 
Vous voulez vous ſauver avec les bons Hermites; S, 
Et faire bien l' Amour avec les Chevaliers. 

Je vous adore & vous admire : 

Dans votre fabuleux Empire ; 

Au milieu de vos Enchantes ; 
Votre Raiſon maintient encore ſes clartés. 

uinze Tomes de ſuite ont conſpire contre elle ; 

Seule elle a ſoiitenu cette groſſe querelle : 

Le bon Dieu la veuille appuyer 
Contre les fix derniers qu'il lui faut eſſuyer! 
Nous n'avons point de vœux à faire pour vos Char- 

mes; 

Ce don également fatal, & precicux ; 
D'ou * nos plaiſirs, & d' od viennent nos 


2 


larmes; 
Ce Charme regnera toũ jours dans vos beaux Veux. I Je p 
Aupres de vos Appas tout appas eſt frivole. Je p 
Madrid ne vante plus ſes attraits les mieux peints ; E 
Nos Dames de Paris vont perdre la parole, Bant 
De voir que les Charmes Romain Le p 


Semblent faire du Capitole 
Le deſtin du cœur des humains. 


rus | Apre 
* (1) Z, 


du ſe 
Kb (2), 
* PAROD1Y 57 


- 
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P AR O DIE x. 
DUNE SCENE 1 
DE L'OPERA DE ROLAND (1), 


Sur les foueurs & Foiieuſes de Baſſete de la 5 
Banque de Madame MAZARIN. i 


8 


ORIANE (2) & MABILE (3). 


Joneuſes de Baſſete dans le vui Je de Chevalerie 
que leur permettent les AMADIS. 


ORIANE. 


N Charme dangereux en ce lieu nous attire ; 
5 Faut - il en detourner nos pas? 
De la Baſſete ici l'on trouve les appas : 
Heureuſe qui fuit ſon empire 
08 MABIL E. 


Je porte au fond du cœur un funeſte martyre ; 
Je pers tout ſi je joũe; & ſans jouer, helas ! 
En quel tourment ne ſuis- je 2 
Bannirons- nous Morin? © triſteſſe mortelle? 
Le premier des Tailleurs , le pouvons-nous bannir ? 
ORIANE. 
Il eſt criard , chagrin, rebelle. 
MABILE. 


Apres fa perte.... apres....encore le punir ,- 


BS 
(1) La premiere Scene | (3) La Comteſſe de Ro- 
du ſecond AcTE, cheſter. 
(2) Madame Maxarin. 


1! Tom. IV. L Y 
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La choſe ſeroit trop cruelle! 
D*'un trouble violent je me ſens agiter , 
Et je n'eſpere point de remede a mes peines , p 
Morin dans ces Vallons enchanta deux Fontaines, 
Dont Pune eſt pour la Taille, & l'autre fait ponter. 

Je voudrois avoir de la haine 

Pour la Fontaine des Tailleurs. 
Helas! je cherche en vain a m'amuſer ailleurs , 
C'eſt du tems que je pers, & ma recherche eſt vaine; 
Quand j'y ſonge le moins mon penchant me ramene, 

A la Fontaine des Metteurs. | 


ORIANE. 4 

| Z 

Nous ne guerirons point du mal qui nous pollede ; Et 
Il n'eſt pas en notre pouvoir: C 

Et pourquoi chercher le remede Q 

Du mal que l'on veut bien avoir? 7 
MABILE. 2 

Non, je ne cherche plus la Fontaine terrible 8 
Qui fait contre la Taille une haine inflexible, 7 
C'eſt un cruel ſecours , je n'y puis recourtr : Ry 


Je hairois Morin! Non, il n'eſt pas poſſible, 
Par ce remede affreux je ne veux point guerir; 
Je conſens pliitdt a mourir 
ORIANE avec un Suivant & une Suivante. 


Quand le jeu ne peut nous charmer, 
On tombe au malheur d'aimer 

Et contre un feu toũ jours à craindre, 

Il faut de Baſſete s armer, 

Pour le prevenir ou l'eteindre. 

Ah ! qu'on doit bien nous plaindre !: 

Quand le Jeu ne peut nous charmer 
On tombe au malheur d' aimer! Bel 


MABILE. 
Qui ferons-nous taille; 


ORIANE. 


* 
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Germain eſt redoutable ; 
Cet homme grave-doux va toũ jours a ſa fin 
Nous pourrons mieux voler Morin: 
La Fort, apportez la Table. 
| _ Morin entre. 
er ne [EAMIER, 
Mettez-yous-I1a , Roi des Tailleurs, 
Et mallez pas joũer ailleurs. | 
| MORIN. | 
Ze ſuis pret à tailler , puis qu'il plait a ces Dames: 
Et dans la verite ze ſuis ne pour les Femmes: 
Cependant ze demande a tous une Amitie ; 
Qu'on ne me parle point de facer a moitié. 
Ze ne ferai zamais ce tort a la Baſlete , 
Z'aimerois mieux, parbleu , zoiier a la Comete. 
Ou perdre mon Arzent au Dez, au Triquetrac. 
D*ailleurs fort ſerviteur de Monſieur de Saiſſac? 


Ze le ſerai totizours , mais ſa nouvelle Mode, 
A ſes meilleurs Amis le rend fort incommode. 


| ORIANE. 
Taillez , depechez-yous. 
MABILE. 
Que de diſcours petdu 
MORIN. 
Encore uti mot ou deux & ze ne parle plus : 
C'eſt le dernier avis, Meſdames , que ze donne, 
Ze.prere à qui me plait ; & ne marque perſonne- 
MABILE. 
Bel Avis a donner a qui ne vous doit rien 
M O RIN.- 
Madame, ſacun fait que vous payez fort 
, Sp , Y 


bien, 
2 
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Et ce n'eſt pas pour vous; mais... ze nen marque 


ORIANE. 
C'eſt le moyen de faire une belle fortune ; 
Vous ferez de gros gains à ne marquer jamais. 
MORIN.. 
Ze ſais, ou dois ſavoir, un peu mes interets : 
Il eſt vrai que ze pers a ponter, ze Pavoiic ; 
Mais ne pouvant tailler , il faut bien que ze zoe : 


Que faire ſans zoiier ? que peut-on deyenir ? 
Lire n'eſt pas mon fait. 


O RIANE. 


Ni nous entretenir. 
Des cartes, La Foret , je le chaſſe, ou je meure, 
Des cartes 


LA FO RET. 
En voila. 
O RIAN E. x 


Melerez-vous une heure 2? 
Qu'attendez-vous, Morin? 


MORIN. 


Pas un gros Ponte ici! 
Sir Roger, Miſtris Hews , Miſtris Stramford auſſi; 
Voila de quoi former une belle Baſlete ! 
Mais M le veut. 


O RIANE. 


Taillez donc que Von mette. 
MORIN. 


Mylord Dowvre a paru , puis il s' en eſt alle ; 
Et Mylord Fever:ham viendra-t - il? 2 ai taillé. 


LET TRE 


1 
CEN 
8 
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L E T T R E XLIV. 
AU JEUNE 


DER Y O. 


ON cher Enfant, je ne m'ctonne 
pas que vous ayez eu juſ{quici une 
averſion invincible pour la choſe du monde 
qui vous importe le plus. Des gens rudes & 
groſſiers vous ont parle brutalement de vous 
faire chatrer ; Expreſſion ſi vilaine, & fi 
odieuſe, qu'elle auroit rebute un Eſprit 
moins delicat que le võtre. Pour moi , mon 
cher Enfant , je racherai de procurer votre 
bien avec des manieres moins deſagreables ; — 
& je vous dirai avec tous termes d Inſinua- 8 
tion, qu'il faut vous faire adoucir par une | 
Operation legere , qui aſſurera la delicateſſe ( 
e vorre Tein pour long- temps, & la beaute 1 
le votre Voix pour toute la vie. ö 
Ces Guinees , ces Habits rouges , ces pe- | 
its Chevaux qui vous viennent, ne ſont pas 
lonnes au Fils de Monſieur D:yy , pour ſa 
obleſſe; yorre Viſage & votre Voix les K 
atrirent, | 

(1) Page de Madame | joliment, | 


S 


azarin qui chantoit 
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attirent, Dans trois ou quatre ans, helas ! 
vous perdrez le merite de Fun & de autre, : 
fi vous ravez la ſageſſe dy pourvoir; & la 
ſource de tous ces Agremens: ſera tarie. Au- 
jourd hui vous parlez aux Rois avec fami- Ii » 
liarite , vous Eres careſſé des Duchefles, M q 
loü par toutes les Perſonnes de Condition: I 
quand le charme de vorre Voix ſera pale, p 
vous ne ſerez que le Camarade de Pom- 
pee (1), & peut-etre le mepris de Monſieur 
Stourton. (2) _ 

Mais vous craignez , dites- vous, d'etre Ws 
moins aime des Dames. Perdez vorre appré- 
henſion : nous ne ſommes plus au temps des 
Imbecilles ; le merite qui Bit I'Operartion eſt 
aujourd'hui aflez reconnu; & pour une Mai- 
treſſe qu auroit Monſieur Dery dans ſon na- 
turel, Monſieur Dery adouci en aura cent. 
Vous voila donc aſſurè d'avoir des Maitre(- 
ſes ; c'eſt un grand Bien; vous raurez point 
de Femme, c'eſt ètre exempr d'un grand 
Mal: heureux de Pexcluſfion d'une Femme, 
plus heureux de celle des Enfans! Une Fille 
de Monſicur Dery ſe feroit engroſſer; un 
Garcon fe feroit pendre; & ce qui eſt le 
plus aſſure , fa femme le feroit Cocu. Met ta v 
tez vous a couvert de tous ces Malheurs pag. 5 

* 


ung, 
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Vair 
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(1) Negre de Madame | (2) Page de Mad 


Mazarin. Mazarin 
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une prompte Operation ; vous demeurerez 
atrache purement a vyous-meme 3 | rang 
d'un ſi petit Merite , qui fera votre 
& vous donnera- I Amitiè de tout le monde. 
Si je vis aflez long- temps pour vous voir 


quand yotre Voix aura mue , & que la Barbe 


yous ſera venue, vous aurez de grands re- 
183 a eſſuyer. Prèvenez- les, & me croycz 
e plus ſincere de vos Amis. 


3 


SUR LA RET RAIT E 
DE Mx. LE PRINCE 


DE CONDE 
& CHANTILLY. 


- 

* TANCES IRREGULIERES: 
n 

e MA PRE's avoir reduit mille Peuples divers 

; Par l' effort glorieux d'une Valeur extreme, - 


Pour vaincre tout dans ce vaſte Univers 
ne te reſtoit plus qu'a te yaincre toi-meme , 
Le dernier de tes ennemis : 
ta Vertu, Conve?, tu t'es enfin ſoiimis. 
u n*etois pas encore au comble de ta Gloire , 
nef Lens & Fribourg & Nortlingue, & Rocroi, 
etoient que des degres pour monter juſqu'à toi: 
Vainqueur s'eſt yaincu , c'eſt la grande Victoire. 
Ennemis, ne murmurez plus, Ce 
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Ce Prince eſt comme vous au rang de ſes Vaincus. 
Jamais condition mortelle | 
Ne fut fi douce ni ſi belle; 
Cod p', le premier des Heros 
Unit la Gloire & le Repos, | 
Et jouit pleinement de Pheureux avantage 
Dont les Dieux ont fait leur partage; 
Tranquille & G lorieux 


= — 


II vit à Chantilly comme on vit dans les Cieux. * 
| XLy1. A MADAME 
| LA DUCHESSE 26 
— Jou; 
M AZ ARI N. I 
| la t 
3 iT» 1 5 pied 
| N Ous ſerions conſumes du feu de vos regards 97, 
| O belle & charmante Perſanne ! A ab 
Si la puante odeur de vos vilains Petards 


Ne gueriſfoit le mal que la Beauté nous donne (1) 
Fen ſauve ma Raiſon ; Petard peu diligent , 
Huit ou dix jours plitot vous Beien mon Argent 
Ma Raiſon reprend ſa lumiere, 
Et mon Cœur vôtre Priſonnier 
Trouve fa Liberte premiere 
Dans VOreille de l'Aumöònier. 
Je penſois vous voir à confeſſe 
En vous voyant a ſes genovx., 
Et crus que vous faifiez au bon Dieu la promeſle 
De ne me voler plus chez vous. 


22 — — 


3 


| J'admire 
(i) Madame Mazarin ſon Negre, & pard 
fe divertiſſoit à fair | tres petits Garfons. 
jetter des Petards par 


To 
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Padmirois comme une merveille 
Le Repentir de votre Cœur, 
Et diſois en ſecret , Seigneur, 
Seigneur, ta grace eſt ſans pareille , 
Quand je vous vis couper POrcille 
A votre pauvre Confeſſeur (1). 
Les Loix pouvoient bien le proſcrire , 
De tous les Aumoniers c'eſt ict le deſtin; 
Mais -on veut le laifſer pour un plus grand martyre 
Chez Madame de Mazarin. 


ODE 

(1) Monſieur de Saint- que c tait: mais quand 

Evremond entrant 13 | il fut plus pres , il vit 

jour dans la Chambre | que Madame Marzarin 

de Madame Mazarin, I avoit fat aſſeoir ſon 

la trouva 4 genoux aux | Aumonier pour lui per- 

pieds de Mr. Milon , qui | cer les Oreilles & quelle 

i etoit affis : Il ne pouvoit | lui avoit coups un mor- 
4 abord comprenare ce | ceau du bour, 
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3 Ce Prince eſt comme vous au rang de ſes Vaincus. 
1 Jamais condition mortelle * 
e fut ſi douce ni fi belle; 


 Convpe', le premier des Heros | 
Unit la Gloire & le Repos, * 
Et joiiit pleinement de Pheureux avantage 
Dont les Dieux ont fait leur partage ; 
3 Tranquille & Glorienx — 
II vit 4 Chantilly comme on vit dans les Cieux. 
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IA DUCHESSE 
q M A Z A R I N- 
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Ous ſerions conſumes du feu de vos regards 
-Q belle & charmante Perſanne ! 

Si la puante odeur de vos vilains Petards 

Ne guerifloit le mal que la Beauté nous donne I) 


| J'en ſauve ma Raiſon ; Petard peu diligent E. 
x jours plùtòt vous fauviez mon Argent 


Huit ou di 
Ma 3 reprend ſa lumiere, 
Et mon Cœur votre-Priſonnier. 
* Trouve ſa Liberte premiete 
| | Dans VOreille de VAumonier. 
Af ; Je penſois vous voir à confeſſe 
En vous voyant 2 ſes genoux, 


Et crus que vous faiſieꝝ au bon Dieu la promeſſe 
De ne me voler plus chez vous. 
. | Jadmirc 


0ö¹) Madame Mazarin ſon Negre, & par d. 
ft divertiſſoit à fairs tres petits Gargons. 
letter des Petards par | 
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Jadmirois comme une mervyeille 
Le Repentir de votre Cœur, 
Et diſois en ſecret , Seigneur, 
Seigneur, ta grace eſt [ans pareille , 
Quand je vous vis couper POrcille 
A votre pauvre Confeſſeur (1). 
Les Loix pouvoient bien le proſcrire , 

De 'tous les Reece c'eſt ici le deſtin ; 

Mais on veut le laifler pour un plus grand martyre 

Chez Madame de — * 


ODE 


(1) Monſieur de Saint- | que c Ctait : mais quand 
Evremond entrant in | il fut plus pres , il vit 
jour dans la Chambre que Madame Mazarin 
de Madame Mazarin, |} avoit fat aſſeoir ſon 
la trouva 4 genoux aux | Aumonier pour lui per- 
pieds de Mr. Milon , qui | cer les Oreilles & qu elle 
ö oit afſis : I ne pouvoit | lui avoit coupe un mor- 
abord comprendre ce | cean du bour, 


1 


ent 


— 


. ire 


, 


265 OEUVRES DE Ma. 


_—_— 


O D E (1) 
A Mx. LE DUC 


DE NEVERS, 


Sous le Nom de Madame 
la Ducheſſe MAZ ANN. 


N22 rien qui vous deplaiſe ; 
De belle Femme Etre Epoux ; 
On philoſophe 2 ſon aiſe 

Lors =_ Von eſt comme vous ; 
Mais ſi v6tre Deſtinée, 

A la mienne infortunée, 

Avoit le moindre rapport ; 

Peut- etre votre Sagefle 

Pour bannir ſoins & triſteſſe 

Ne feroit qu'un vain effort. 


Vous avez ſans flaterie 
Tout ce qui peut rendre heureux; 
| ; Vertu 


pas de Mr. de St. Evye- | croit qu'elle eſt de Mr. 
mond, mais comme elle | PAbbe de Chazulien , 
s*6toit gliflte parmi ſes | & qu'elle -a te ecrite 
Ouvrages dans la pre- | au nom de Madame |: 


miere Edition de Lon- | Duchefle de Bohllon. 
dres , or ©.-rit la deyoir 


(1) Cette Ode n'eſt | laiſſer dans celle-ci. On 


W * 
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Vertu ſans affeterie, 

Eſprit ſans ètre Orgueilleux ; 
Richeſſe ſans inſolence, 
Grandeur ſans impertinence 
Science ſans nul paneau; 
Mais je repete encore 

Votre Epouſe þ 5 j adore 
De vos Biens eſt le plus beau. 


Ce qu'une Amitie fidelle 
A de plus delicicux : © | 
Ce qu'une Ardeur mutuelle 
A de plus voluptuenx ; 
Tout ce que Amour exprime , 
Quand il eſt joint a VEſtime , 
Fait votre occupation: | 
Heureux Couple, qu'il aſſemble, 
Puiſſiez-vous goũter enſemble 
Cent ans, v6tre Paſſion ! 


Dans cette Béatitude 
Vous avez beau raiſonner ; 
Mais pour mon inquietude 
Rien ne peut Paſlaiſonner , 

Elle n'eſt que trop fondee ; 

Et Vaſlaſſinante idee 

De mes premieres Erreurs, 
Des Bontes qui m' ont ſeduite, 
Et de leur funeſte ſuite, 
M'arrache toũ jours des pleurs. 


C'eſt dans cet ètat funeſte 
u' on a dequoi reflechir : 
Tout le deſir qui me reſte 
Eſt d'y pouvoir rèũſſir. 
Puis que le Ciel ne m'envoye 
Des long - tems plus d autre joye , 
2 2 Je 
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Je m'y donne entierement; 
Et dans cette honnete Etude 
J*entretiens ma ſolitude 
Beaucoup moins languiſlamment. 


Qui travaille a ſe connoitre , 
Comme vous dites fort bien , 
Conſiderant tout ndtre Etre 
Trouve que l' Homme n'eſt rien. . 
Du neEant de ſa Nature 5 
Sort une lumiere pure : 
D*admirable utihte ; 
C'eſt ce nẽ᷑ant, qui decouvre 
Que de la Cabane au Louvre 
Tout eſt Ridiculité. 12 


L* Ambition ridicule , 

L'eſt ſans doute plus que tout ; 
Mais ce qu'on nomme Scrupule 
L'eſt bien autant a mon gout. 
Quelque terreur qui nous frape , 
Sans S'enterrer a la Trape 
On peut faire fon Salut; 

Et des Vertus le Modele 
Dans ſa Morale fi belle 
N'a point dit qu'il le faldt. 


Du Phariſien ſuperbe 
Blamant l'affectation, 
II foula plus bas que l' herbe 
La fauſſe Devotion : | 
Son habit Etoit vulgaire 
Sa nourriture ordinaire, 
Ses diſcours communs & bas; 
Et lorſque la Pechereſſe 
Vint lui marquer ſa tendreſſe, 
II ve la rebuta pas. 5 
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Suivons ce Guide fidele , 
Mon trop aimable Germain , 
Et vivant ſur ce Modele 
Ne dedaignons rien d*humiain- 
Entre vivre à Pavanture 
Et dementir la Nature 
Il eſt un tat moyen; 
Quiconque obſerve ſa trace 
Pleure pour une diſgrace 
Et ſe 14 joũit d'un bien. 


Si des Loix de ma Morale 
Vous ſuivez les Fondemens , 
Vous verrez qu'elle eſt egale 
Dans ſes divers ſentimens: 
Quo qu'a la perte d'Hollande (1) 
Vorre douleur fur fi grande, 
Mon cceur n'en fut point ſurpris ; 
Mais vous devez tout de meme 
Sentir une joye extreme 


Quand le Ciel vous donne un Fils. 


Au point que dans ſa Naiflance 

Je me ſens intereſſer; 

Jugez de l'impatience 

Que j'ai de le careſſer. 

Yattens > - bug ſa nourriture 

L' Art paſſera la Nature, 

Eleve de votre main; 

Tout le defir qui m'enflame , 

C*eſt qu'il ait Eſprit & VAme 

Dignes d'un PRINCE RO MAIN. 
REFLE- 


(1) Fille du Duc de Nevers. 
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E. REFLEXIONS 


4 SUR LA RELIGION. 
CONnNSIDERER purement le repos 


A de cette vie, il ſeroit avantageux que 
la Religion eut plus ou moins de pouvoir 
ſur le Genre humain. Elle contraint , & naſ- 
ſujettit pas aſſez; ſemblable a certaines Po- 
Iitiques qui 6tent la douceur de la Liberté, 
{ans apporter le bonheur de la Sujettion. La 
Volonte nous fait aſpirer foiblement aux 
Biens qui nous ſont promis, pour n'etre pas 
aflez excitẽe par un Entendement qui neft 
5 aſſeʒ convaincu. Nous diſons par doci- 
ite que nous croyons ce qu'on dit avec auto- 
rite qu'il nous faut croire : mais ſans une 
Grace particuliere, nous ſommes plus in- 
quieres que perſuades , d'une choſe qui ne 
rombe point ſous I'evidence des Sens, & qui 
ne fournit aucune forte de demonſtration 4 
notre Eſprit. 

Voila quel eſt Peffet de la Religion, & 
Tegard des hommes ordinaires : en voici les 
Avantages pour le veritable & parfait reli- 
gieux. Le veritable Devot rompt avec la 

Nature, ſi on le peut dire ainſi, pour ſe 


faire des plaiſirs de VAbſtinence des Plai- 
COR. lars. 


- 
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ſirs; & dans Paſſujettiſſement du Corps à 
Eſprit, il ſe rend delicieux Vuſage des Mor- 
tifications & des Peines. La Philoſophie ne 
va pas plus loin qu'a nous apprendre a ſouf- 
frir les maux gs Religion Chretienne en 
fait joüir; & on peut dire ſerieuſement ſur 
elle, ce que Von a dit (1) galamment ſur 
F Amour : 


Tous les autres plaiſirs ne valent pas ſes peines. 


Le vrai Chretien fait fe faire des avantages 
de routes choſes. Les Maux qui lui vien- 
nent, ſont des Biens que Dieu lui envoĩe: 
les Biens qui lui manquent, font des Maux 
dont la Providence Ia garanti. Tout lui eſt 
Grace en ce monde; & quand il en faut ſor- 
tir par la neceſſitè de la condition mortelle, 
il enviſage la ſin de ſa Vie comme le paſſage 
à une plus heureuſe , qui dure toùjours. 
Tef eſt le Bonheur du vrai Chretien , 
tandis que Vincertitude fait une condition 
mal heureuſe à tous les autres. En effet, nous 
ſommes preſque tous incertains , peu deter- 


mines au bien & au mal. C'eſt un retour 


continuel de la Nature à la Religion, & de 
la Religion à la Nature. Si nous quittons le 
ſoin du Salut pour contenter nos Inclina- 
tions, ces memes Inclinations ſe ſoule vent 


bien-tot 
(1) Monſieur de Charleval. 
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bien-rot contre leurs Plaiſirs; & le degotit 
des objets qui les ont flatèes davantage , 


nous renvoye aux ſoins de notre Salut. Que 


fi nous renongons a nos Plaiſirs par prin- 
cipe de conſcience, la mème choſe nous ar- 
rive dans PFattachement au Salut, où l habi- 
tude & Jennui nous rejettent aux objets de 
nos premieres Inclinations. 

Voila comment nous ſommes ſur la Reli- 
gion en _nous-memes : voici le jugement 
qu'en fait le Public. Quittons - nous Dieu 
pour le Monde, nous ſommes traités d'Im- 
pies: quittons- nous le Monde pour Dieu, 
on nous traite d Imbeciles; & on nous par- 
donne auſſi peu de ſacrifier la Fortune a la 
Religion, que la Religion à la Fortune. Le- 
xemple du Cardinal de Rets (1) ſuffira ſeul a 
juſtifier ce que je dis. Quand il s'eſt fait 
Cardinal par des Intrigues, des Factions, 
des Tumultes , ON a crié contre un Ambi- 
tieux, qui ſacrifioit , diſoit- on, le Public, 
la Conſcience , la Religion a fa Fortune: 
quand il quitte les ſoins de la Terre pour 


ceux 


(1) Jean-Frangois-Paul | Coadjutenr de Paris, 
de Gondi Cardinal de | ( ſon Oncle le Cardinal 
Rets , e Archeveque de | de Rets premier Arche- 
Paris, ſi connu pend nt | veque de Paris étant en- 
les Guerres Civiles ſous | core en vie.) Il mourut 
ls Nom de Monſieur le | en 1679, 


= 
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ceux du Ciel; quand la perſuaſion dune 
autre Vie lui fair enviſager les grandeurs de 
celle- ci comme des chimeres , on dit que 
la tète lui a rourne , & on lui fait une Foi- | 
bleſſe honteuſe de ce qui nous eſt propoſe I! 
dans le Chriſtianiſme pour la plus grande' 
Vertu. | 10 

L Eſprit ordinaire eſt peu favorable aux 
grandes Vertus; une Sageſſe élevèe offenſe 
une commune Rai fon. La mienne toute com- 
mune qu'elle eſt, admire une perſonne veri- 
tablement perſuadee , & s ëtonneroit beau- 
coup encore, que cette perſonne tout A- fait 
perſuadee , pirt ètre ſenſible a aucun avan- 
tage de la Fortune. Je doute un peu de la 
. e de ces Precheurs , qui nous offrant 
e Royaume des Cieux en public, ſollicitent 
en particulier un petit Benefice avec le der- 
mier empreſſement. 8 | 
La ſeule idee des Biens Eternels rend la 
ae de tous les autres mepriſable a un 
omme qui a de la Foi: mais 3 que peu 
de gens en ont, peu de gens defendent li- 
dee contre les objets; IE ſperance de ce que 
on nous promet cedant naturellement a la 
Joüiſſance de ce qu'on nous donne. Dans la 
pluparr des Chretiens , l'envie de croire 
tient lieu de Creance : la Volonte leur 
fait une eſpece de Foi par les deſirs, 


que I'entendement leur refuſe par ſes lu- 
| mieres 


1 
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mieres (1). J'ai connu des Devots qui daris 
une certaine contrariete entre le Cœur & 
FEſprit , aimoient Dieu veritablement ſans 
le bien croire. Quand ils s'abandonnoient 
aux mouyemens de leur Cœur, ce netoit 
que zele pour la Religion; rout étoit fer- 
veur , tout amour: quand ils ſe tournoient 
a Vintelligence de VEſprir , ils ſe rrouvoient 
EtonneEs de ne pas comprendre ce qu'ils ai- 
motent , & de ne ſavoir comment ſe repon- 
dre 4 eux-memes du ſujet de leur Amour, 
Alors , les Conſolations leur manquoient , 
pour parler en terme de Spiritualitè; & ils 
tomboient dans ce triſte tat de la Vie Reli- 
gieuſe, qu'on appelle Ariditè & Sechereſſe 
dans les Convents. | 

Dieu ſeul nous peut donner une Foi sure, 
ferme, & veritable. Ce que nous pouvons 
faire de nous, eſt de captiver I Entendement 
malgre la repugnance j lumicre$ naturel- 
les, & de nous porter avec loumiſſion à exe- 

cuter 


(.) Il eſt certain, dit | VEvangile, non par con- 
Mr. Juricu , que Phom- viction, mais parce que 
me croit cent choſes , | je crois que cela eſt de 
parce qu'il les yeut croi- | la derniere importance 
re ſans autre raiſon , & | pour la Gloirede Dicu & 
1] les veut croire, parce | pour mon ſalut. Tr a1- 
que ſes Paſſions y trou- I TE DE La NATURE 
vent leur interẽt (+ DELA GRACE , pag, 
Fe crois les Myſteres de | 224. & 2254 | 
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cuter ce qu'on nous preſcrit, L'Humanite 
mele aiſement ſes Erreurs en ce qui regarde 
la Creance : elle ſe mEcompre peu dans la 
pratique des Vertus ; car il eſt moins en no- 
tre . de penſer juſte ſur les choſes du 
Ciel, que de bien faire. Il n'y a jamais à ſe 
meprendre aux actions de Juſtice & de Cha- 
rite. Quelquefois le Ciel ordonne, & la Na- 
ture s oppoſe: r la Nature de- 
mande ce que defend la Raiſon. Sur la Cha- 
rite , tous les droits ſont concertes : il y a 
comme un accord general entre le Ciel, lai 
Nature , & la Railon. | 


+ 


— 
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Que la DEV OTTO eft le dernier xn: 
de nos AM Ou Rs. 


A Devotion eſt le dernier de nos Amours, 

od Ame qui croit aſpirer ſeulement a 
la felicite de Fautre Vie, cherche fans y 
penſer à ſe faire quelque douceur nouvelle 
en celle- ci. Lhabitude dans le Vice eſt un 
vieil attachement qui ne fournit plus que des 
degoitts ;, d' od vient dordinaire qu on ſe 
tourne à Dieu par eſprit de changement, 
pour former en = Ame de nouveaux deſirs, 
& lui faire ſentir les mouvemens d'une Paſ- 
lion naiſſante: la Dévotion fera retrouver 
quelquefois. 
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elquefois à une Vieille des dElicateſles de 

| 2 , & des tendreſſes de cœur, que 
les plus Jeunes nauroient pas dans le Nia. 
riage, ou dans une Galanterie uſèe. Une De- 
votion nouvelle plait en tout, juſqu'a parler 
des vieux Peches dont on fe repent; car il y 
a une douceur ſecrete a deteſter ce qui en a 
deplu, & à rappeller ce qu'ils ont eu da- 
gréable. | N 

A bien examiner un Vicieux converti, on 
trouvera fort ſouvent qu'il ne Seſt defair de 
ſon Peche, que par Vennui & le chagrin de 
fa Vie paſice. En effet, à qui yoyons-nons 
quirter be Vice dans le tems qu'il flate ſon 
imagination , dans le tems qu'il ſe montre 
avec des agremens , & qu'il fair goũter des 
delices > On le quitre lors que ſes Charmes 
font uſes, & qu'une habitude ennuyeuſe nous 
a fait tomber inſenſiblement dans la langueur; 
ce neſt donc point ce qui plaiſoit, qu'on 
quitte en changeant de Vie; c'eſt ce 2 ne 
pouvoit plus ſouffrir; & alors le ſacrifice 
qu'on fait a Dieu, c'eſt de lui offrir des de- 
golits ; dont on cherche a quelque prix que 
ce ſoit , a ſe defaire. 

Il y a deux impreſſions du Vice fur nous, 

fort differentes. Ce qu'il y a d ennuyeux & 
de languiſſant à la fa „nous fait deteſter 


Toffenſe envers Dieu; ce qu'il a eu de deli- 
cieux en ſes commencemens, nous fait re- 
| grettex 
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gretter le plaiſir ſans y penſer; & de-la vient 
qu'il ya peu de Converſions ou Von ne ſente 
un melange ſecret de la douceur du ſouve- 
nir , & de la douleur de la penitence. On 


pleure, il eſt vrai, avec une pleine amertu- 
P 


me, un Crime odieux: mais le repentir des 
Vices qui nous furent chers, laiſſe toujours 
un peu de tendreſſe pour eux melee a nos 
larmes. Il y a quelque choſe d amoureux au 
repentir d'une Paſſion amoureule ; & cette 
Paſſion eſt en nous ſi naturelie , qu'on ne ſe 
repent point {ans Amour d'avoir aime. En 
effet, $11 ſouvient a une Ame convertie d' a- 
voir ſoũpirè; ou elle vient à aimer Dieu, 


& s' en fait un nouveau ſujet de ſoũpirs & de 


langueurs ; on elle arrẽte ſon ſouvenir avec 

/ * 3 . p / 0 
agrement ſur l'objet de ſes tendreſſes paſſces. 
La peur de la Damnation, l'image de Enfer 
avec tous ſes feux, ne lui oteront jamais l'i- 
dee d'un Amant : car ce n'eſt pas à la Crainte, 


ceſt au ſeul Amour qu'il eſt permis de bien 


effacer Amour. Je dirai plus. Une perſonne 
ſerieuſement touchèe, ne ſonge plus à ſe 
ſauver, mais a aimer, quand elle s unit & 
Dieu. Le Salut, qui faiſoit le premier de 
ſes ſoins, ſe confond dans l' Amour qui ne 
ſouffre plus de ſoins dans fon Eſprit, ni de 
deſirs en fon Ame que les fiens. Que ſi on 
penſe a I Eternitè dans cer erat, ce nl} point 
our appichender les Maux don on nous 
| = MMCNACE 3 
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menace, ou pour eſperer la Gloire que Von 
nous promet 3 c'eſt dans la ſeule vue d'aimer 
eternellement qu'on ſe plait à enviſager une 
Eternelle durèe. On Amour a ſu regner une 
fois, il n'y a plus d autre Paſſion qui ſubſiſte 
delle-meme ; c'eſt par lui que Ion eſpere & 
que Fon craint ; Ce 4 lui que ſe 3 
nos joyes & nos douleurs; le Soupgon , la 
Jalouſie, la Haine meme, deviennent inſen- 
ſiblement de ſon fond; & toutes ces Paſſions, 
de diſtinctes & particulieres qu elles croient, 
ne ſont plus à le bien prendre, que ſes mou- 
vemens. Je hais un vieil Impie comme un 
mechant, & le mepriſe comme un malhabile 
homme , qui n'entend pas ce qui lui con- 
vient. Tandis qu'il fair profeſſion de donner 
tout à la Nature, il combat ſon dernier pen- 
chant vers Dieu, & lui refuſe la ſeule * 
ceur qu'elle lui demande. 11 s eſt abandonne 
a ſes Mouvemens, tant qu'ils ont été vi- 
cieux; il s oppoſe à ſon Plaiſir, fi-rot qu'il 
devient une Vertu. Toutes les Vertus, dit on, 
ſe perdent au Ciel, à la reſerve de la Cha- 
rite , ceſt-a-dire, Amour; en forte que 
Dieu qui nous le conſerve après la Mort, ne 
veut pas que nous nous en defaſhons jamais 


pendant la Vie. 
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ME 


* — 


DISCO VURVS. 


Ur d'Ennuis , de Chagrins accompagnent la 


Vie! 
Qua de triſtes Malheurs on la voit aſlervie ! 
Qu'il nous faut eſſuyer de peines , de travaux, 
Sans compter que chez nous eſt le fonds de nos 
Maus ! 
Facheux Entendement tu nous fais tos jours crain- 
are ; 
Douloureux Sentiment tu nous fais tobjours plains, 
are ; 

Funeſte Souvenir dont je me ſens bleſſe , 
Pourquoi rappelles-tu le mal deja paſt? 
Pourquot venir encor par de noires 1mages 
Affliger nos Eſprits, & troubler nos Courages ? 
Nos Biens ſont en idce , eneſpoir , en defir ; 
Poſſeder ce qu'on veut, eſt la fin du Plaiſir. 

Le Monde nous deplait , & les lieux ſolitaires 
En offrant du repos nous cachent des miſeres. 
D' un Eſprit inquiet le nouveau ſentiment 
Dans un autre ſe jour va changer de tourment; 
Et ce trouble dernier dont l' Ame eſt agitee . 
Fait regretter celui qui Pavoit rourmentee. 

Les plus voluptueux à la fin ſont touchés, 
Et toutes les douceurs leur deviennent Peches : 
Tout ce qu'ils ont aime leur paroit une offenſe, {| 
Ce n'eſt que Repentir , ce n'eſt que Penitence : 
Les Deſirs innocens ſont pour eux criminels 
Tout leur preche PEnfer , & ſes Feux Eternels. 

L autre de la Vertu hait la triſte habitude , 
Et ne peut plus ſouffrir ſon air facheux & rude : 
De ſes ordres chagrins, de ſon auſterité, 
Le Sage quelquetois ſe trouve rebute ; 

* Comme 
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Comme un autre Brutus, il fe plaint , il mur- 
mute, | 5 | 
Et reproche les Maux que pour elle il endure. 
Le Bizarre, amoureux d'un. chimerique Hon- 
neur , 
Se fait un faux Devoir contraire à ſon Bonheur 
II traine loin des Cours ſa Probite ſauvage, 
Traitant de corrompus le Prudent & le Sage: 
Le Travers genéreux de ſon integrite , 
Ne voit rien qu' Infamie, & tout eſt Lachete : 
De ſon Independance il ſe fait une etude ; 
Mais le ſoin d'etre libre eſt une ſervitude : 
Et qui veut etre ſeul a ſe donner la Loi, 
Farouche pour tout autre eſt eſclave de foi. 
CATON , cet Ennemi de toute Tyrannie , 
Eſt ſon Tyran lut-meme en $'arrachant la Vie: 
Ceſar pardonne à tous au ſortir des Combats, 
Et le cruel Caton ne ſc pardonne pas. ot 
Vaincu , ſur le Vainqueur , tu prens le droit du 
Crime , | 
Te rends ton Oppreſſeur, & te fais ta Victime: 
Tu fais ce que tu crains des Volontés d'un Roi, 
Et ton Ordre, Caton, s execute ſur toi. 
Celui qui de tout faire a la pleine licence: 
Ne ſe tient pas heureux avec tant de Puiſſance: 
Il gouverne le Monde; & connoit en effet, 
Que 2 ce qu'on veut , n'eſt pas un Bien par- 
ait. 
SYLLA , le Grand Sylla, ce fier Maitre de Rome, 
Sentoit ſecretement les foibleſſes de l' Homme, 
Decouyrant quelquefois la triſteſſe d'un Cœur, 
Ennuye du Pouvoir, & de toute Grandeur. 
Il ſe nommoit heureux, $*Elevant à I' Empire; 
| De ſe voir abſolu, malheureux il ſotpire ; 
| Et Dictateur qu'il eſt}, ne ſonge qu'au moyen, 
De rentrer dans l'état de 1 Citoyen. 
Ne tirons pas toũ jours nos Exemples de Rome; ( 
8 0 Pourquoi 
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Pourquoi les tirer de fi loin ? 
Quand le ſujet nous porte à parler d'un Grand- 
Homme, 

La France en fournira plus qu'on n'en a beſoin. 
BoURBON , ce hier Sujet, ce fameux Connètable, 
Aux Dames dedaigneax , aux Maitres redoutable , 
Pour & contre la France egalement Vainqueur , 
Au Pape, au Roi funeſte , & craint de 'Empereur , 
Qi mettoit Rome aux fers, & ſans ſa deſtince 
Par un Ordre abſolu, qui l' auroit gouvernce ; 
Ce Bourbon autrefois & ſi brave & ſi beau, 
Laiſſe un Nom inutile, & manque de Tombeau- 

A maſſons des Tréſors; une infame Avarice , 
Des Tréſors amaſles fera ndtre ſupplice : 
Hs nous troublent vivans par le ſoin d'aquerir, 
Et font notre embarras lors qu'il nous faut mourir-- 
Le plus riche Sujet qu' ait jamais eu la France, 
JULE (1) de qui les Biens égaloient la Puiſſance 
Comme un nouveau Socrate auroit quitté le jour, 
S'il avoit ſu quitter 'Objet de ſon Amour; 
Si P interèt du Bien qui faiſoit (a tendreſſe 
N' eũt mèlè dans ſa Mort quelque trait de foibleſſe. 
La clarté du Soleil cut pour lui peu d' appas, 
Il craignit peu les Maux qui ſuivent le trẽpas, 
Et cette Eternite qu'un Mourant enviſage 
Vint regler ſon Devoir fans troubler ſon Courage. 
La dans un plein repos il put s'entretenir 
Des funeſtes diſcours d'un affreux Avenir ; 
L'appareil de la Mort le trouva fans allarme, 
Il vit couler des pleurs fans jetter une larme : 
Si amour de l' Argent n' avoit ſu Pattendrir 
Il eũt pũ meme appremire aux Anglois a mourir- 
A ſon dernier moment ce fut unique chaine 
Dont le Cœur attach ſe defit avec peine. 

. Tour 


(1) Le Cardinal Mazarin. 
Tome IF. A a 
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Tout ce qu'on peut trouver de rare en l' Univers, 
Ce qu*apporte a nos Bords le Commerce des Mers; 
Ce que peuvent tirer les Maitres de la Terre 
D' une Paix floriſſante & d'une heureuſe Guerre; 
Plus riche, plus puiſſant que nos vieux Souverains, 
le Vavoit entre les mains. 
Mais inutile fruit d'une fauſſe Prudence 
Qu'etes-yous devenue , orgiicilleuſe Abondance? 
De tout ce vain amas que voit-on demeure ? 
Hortence a tout perdu fans avoir murmure. 
Cox qui n'eut point de Modele , 
Et qui doit en ſerv ir toũ jours, 
Si l'on veut aquerir une Gloire immortelle, 
Qui des Siecles futurs fera tout le Diſcours ; 
| Cond# , ce grand Foudre de Guerre 
Sera comme Alexandre un jour enſeveli, 
Et n'entendra point ſous la Terre , 
Le bruit que fait un Nom dont le Monde eſt rempli: 
Vn Heros qui n'eſt plus, eſt peu digne d'envie: 
Les vivans ſont ſujets aux troubles de la Vie; 
Ils ne ſeparent point la Gloire des Malheurs , 
Ni Peclat des Vertus des ſecretes Douleurs. 
D' une Raiſon tranquille ils ignorent l'uſage, 
La douceur du Repos eſt un 3. pour eux; 
Et ſi vivre content eſt le parti du Sa o; 
Vivre dans les travaux pour mourir gloricux, 


Du H Ros eſt le perſonnage. 
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DIALOGUE. 


SAINT-EVREMOND, 
MADAME MAZARIN. 


SAINT-EVREMOND. 


D Emeurez , me diſoit Hortence , 
Surmontez la tentation. 


La ſurmonter en ſa preſence ! 
Dans le tems que [impreſſion 
Doit avoir plus de violence ! 
On ne peut; la commiſſion 

Se devoit donner Lear l'abſence. 
Mais quand j'y fais reflèxion, 
Son idee a trop de puiſſance: 
Par elle mon emotion | 
Auroit eu plus de vehemence, 
Quand Nature & Religion 

A mon age ont fait alliance , 
Et qu'il vient de cette union 
Remontrance ſur remontrance ,- 
Pour l'exacte obſervation 

Du Precepte de Continence ; 
Alors 1;Imagination 

Laiſſe 3 nos Sens l'obè iſſance, 
Et vive en fa rebellion 

Prend plaiſir a Vextravagance- 
D'une amoureuſe Paſſion. 

Telle eſt , telle eſt, divine Hortence,, 
D*un- Abſent la condition, 


A-a-2 Quit 
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Qu'il demande votre preſence 
Pour vaincre la tentation. 


MADAME MAZARIN, 


Et j'ai beſoin de votre Abſence 
Pour vivre ſans affliction. 

Le matin contre ma defenſe , 
Prendre & lire devant mes yeux 

Les Livres que j'aime le mieux; 

A dine par un golit de France 

La Poularde-aux-ceuts rejerter ; 
Brawn & Venaiſon deteſter ; 

Vins de Portugal, de Florence, 
Pour nous parler toũ jours des Vins 
D'Ay, d' Avenet, & de Reims, 
De plus, avoir dans le ſilence 

Un rire ſecret & malin ; 

Puis d'un Ridicule aſſez fin 

Dont vous poſledez la ſcience 
Honorer vos meilleurs Amis; 
Croire que tout vous eſt permis ; 
Que par une Divine Hor TEeNnce, 
Et quelque malheureux Ecrit , 
Vous gouvernerez mon Eſprit : 
C'eſt trop, c'eſt trop de confiance. 
Le plus 2 quand il eſt vieux 
Dans le commerce eſt ennuyeux , 
Et le plus mechant perſonnage 
C'eſt d' etre vieux ſans etre ſage: 

Il faut pourtant vous accorder 

Un Merite qui m'a ſu plaire ; 
C'eſt qu'a mes heures de gronder , 
Vous pouviez ſouffrir, & vous taire; 
Dans la Diſpute me ceder , 
Quand la Raiſon m'etoit contraire , 
Et toujours yous accommoder 


Diſcre- 


Corſerver ſa 
Seroit une Vertu trop au deſſus de nous. 
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Diſcretement à ma colere : 

J'en cherche un propre a ſucceder 
Dans un emploi ft neceſſaire; 

En attendant il faut s'aider, 
Comme on pourra de la Dovairiere. 


SAINT EVREMON D. 


Oui , je veux bien vous Paccorder , 
C'eſt un fort méchant perſonnage , 
Que d'etre vieux ſans etre ſage. 
Mais a vos heures de gronder , 

Si je puis ſouffrir , & me taire , | 
Dans la Diſpute vous ceder , 


Quand la Raiſon yous eſt contraire ; 


On peut juſtement decider 

Que la Belle & Divine Hortence 

Par la ſecrete autorite , 

Que ſe donne la Verite, | 

Me fait ſage ſans qu'elle y penſe. 

Que ſi je ſuis au rang des Fous, 

Ce ne yr etre que par elle; 
aiſon en la voyant ſi belle, 
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SUR LA MORT 
DE CHARLES SECOND (1). 
STANCES IRREGULIERES. 


'ATTENDEZ pas de moi ces merveilles 6tran- 
es, 
Dont les Faiſcurs de Vers compoſent leurs loiianges ; | 
On ne me verra point recourir au Soleil 
Pour la comparaiſon d'un Prince ſans pareil. 


Le Dieu Mays eſt uſe dans les Diſcours de Guerre; 
Jupiter fatigue de lancer le Tonnerre, 

Doit rompre tout commerce avecque les Mortels, 
Et quitter leurs Ecrits comme ils font ſes Autels. 


Le triſte & grand ſujet de cette Potfie 
Rejette le ſecours de notre fantaiſie, 
Toute Fable l'offenſe: Erreurs & Vanités, 


Faites place en mes Vers aux pures Verités. 1 0 
{ 
CHARLES, CHARLEs fut fait pour gouverner B. 
les hommes, | L. 
Comme un Prince doit l' etre en ce Siécle od nous 
ſommes 3 
Doux, clement , Equitable , au Bien toũ jours potte;- ( 
Puniſſant rarement, & par neceſſité. ite 
Pour des maux à venir, il ne ſut jamais craindre, i a 
Pour des maux arrives moins encore ſe plaindre, = 
Facile le ; 


_ (1) CHARLEs II. Roi Withe-hall le 16. de F. 4, 
Angleterre moyurut à | vrier 16 85. 0 
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Facile ſans: foibleſſe, & ferme ſans effort, 


Intrepide em ſa Vie auſſi-bien qu'a ſa Mort. 


Te youdrois oublier ſes Diſgraces paſlees , 
Je voudrois effacer de mes triſtes penſces , 
Un miſerable Etat mille fois rebatu ; 
Mais couvrir ſes malheurs d'un Eternel filence-: 
C'eſt trahir ſon Merite, & faire violence 
Aux interèts de ſa Vertu. 


Qui n'a point admirt la grandeur de Courage 
Qui le porta cent fois au milieu du carnage , 
Dont il fut par miracle à la fin garanti ? 

Son Salut merveilleux éètonne dans I'Hiſtoire , - 
Et lui fit plus d*honneur que ne fit la Victoire 


Au Chef du fun 


parti (1). 


Le degoiit des Tyrans, le repentir du Crime, 

Les Droits & les Vertus du Prince legitime , 

Par des moyens caches preparoient ſon retour , 

Et de ce grand Succes à tous imperceptible , 

Quand les plus penetrans le croyoient impoſſible, 
On vit arriver Pheureux Jour. 


Jour à jamais fameux ſur la Terre & fur l'Onde 
Les Peuples a Fenvi par des cris Eclatans 
Beniſſoient un Monarque on leur bonheur fe fonde ; 
La fauſſe Liberté vit achever ſon tems; 


(1) Charles II. ayant 
it di fait par Cromwel 
à la bataille de Worceſ- 
ter ( le 13. de Septembre 


| 


1651.)neſongea plus qu à 
ſe ſauver des mains des 
Parlementaires, qui 4- 


uaient mis ſa tote à prix. 


Et 


11 ſe di guiſa en Payſan, 
& tachant de gagner an 
plitor la Mer pour ſe re- 
tirer en France, il fut 


| oblige de paſſer une nuit 


entiere ſous un gyos chene: 


toufu,ſans quot il couroit 


riſque d'ttre decouvert. 
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Er cette Factieuſe en deſordres feconde 


Eũt cherche dans la foule en vain deux Mé&contens. 


Vous que le Ciel forma d'une humeur vagabonde ; 
Chercheurs de Rarctes , Curieux importans, © 
Bernier , il vous faloit venir du bout du Monde, 
Pour contempler un Prince & ſes Sujets contens (1). 


Ainſi CHaRLEs $'eſt vd dans le cours de ſa Vie, 

Ou plaint en malheureux, ou bien digne d'enyie, 
Au gre d'un deſtin inegal ; 

A inſi fut & Diſgrace & Faveur peu commune, 

Pour apprendre a joiuir de la bonne Fortune, 

Et pour ſe faire un Bien du ſouvenir du Mal. 


Des Maux & des Perils Vaffteuſe violence 

N'a jamais eflaye d' abattre fa Conſtance , 

Que l'on wait vii tomber cet inutile effort: 

Des Pompes, des Grandeurs la Vanité flateuſe, 
Des Biens & des Plaiſirs la jouiſſance heureuſe , 
N'ont point change ſes mœurs au change ment duSort, 


Un autre parleroit du Temple de Memoire,, 

Un autre promettroit de l' immortaliſer; 

Mais CHARLES comme grand ſut aquerir la Gloire. 
Aquiſe, comme Sage il ſut la mépriſer. 

Inſtruit par ſes malheurs à gouverner les hommes, 
II s'eſt fait avec eux un commun interet : 

Au Trone ſans orgueil, il fait tout ce qu'il eſt, 


Et de- la fans mepris il voit ce que nous ſommes. 


Je vais dire beaucoup ſans beaucoup diſcourir; 
S'il eũt Ere Sujet, on l'eũt choiſt pour Maitre, 
Pour le bien des Mortels il deyoit phliitor naitre ,. 
Et: ne deyoit jamais mourir. | 
| 20 SUR 


(1) Mr: Bernier ſi connu | GassEnDi vint en An- 
par ſes VoYacts, & gleterre apres la mort 
tar ſon ABREGE' DE | Chaxles II. 
LA PHILOSOPHIE DE. | | 
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PEI 
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SUR LES PFPOEMES 
DES ANCIENS. 


Ti ny a perſonne qui ait plus d'admira- 
tion que jen ai pour les Ouyrages des 
Anciens. J admire le Deſſein, FEconomie , 
elevation de V'Efprit , I'ftendue de la Con- 
noiſlance: mais es de la Reli- 
gion, du Gouvernement, des Mœurs, des 


Manieres, en a fait un ſi grand dans le Mon- 


de, qu'il nous faut comme un nouvel Art 
pour entrer dans le Goũt & dans le Genie 
du Siecle on nous ſommes. 

Et certes mon Opinion doit ètre trouvec 
raiſonnable par tous ceux qui prendront la 
peine de Texaminer, Car fi l'on donne des 
Caratteres tout oppoſes lors qu'on 170 du 
Dieu des [/raelites & du Dieu des Chrétiens, 
quoi que ce ſoit la meme Divinite: fi on 
parle tout autrement du Dieu des Batailles, 
de ce Dieu terrible qui commandoit d' ex- 


terminer juſqu au dernier des Ennemis; que 


de ce Dieu patient, doux , charitable , qui 
ordonne qu on les aime : ſi la Creation du 
Monde eſt decrice avec un genie; la Redem- 
prion des Hommes avec un autre: ſi Fon a 


beſoin d'un genre d'Eloquence pour precher 


Tome IV. B b la 
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la Grandeur du Pere qui a tout fait; & d'un 
autre pour exprimer er. du Fils qui a 
voulu tout foufftir-: comment ne faudroit-il 
pas un nouvel Art & un nouvel Eſprit , pour 
paſſer des faux Dieux au veritable, pour 
paſler de Jager „de Cybele, de Mercure, 
de Mart, d' Apollon, a Jesus-CnRisT, 4 
la Vierge, à nos Anges , & a nos Saints? 
Otez les Dieux a FAntiquite , vous lui 
Otez tous ſes Potmes ; la conſtitution de la 
Fable eſt en deſordre; TEconomie en eſt 


renyerſce. Sans la priere de Thetis a jupiter, 


& le Songe que fupiter envoye d Agamem- 
non; il n'y a point dILIADE: fans Minerve; 
point d ODxssE E: ſans la protection * 
piter, & T Aſſiſtance de Venus; point d E 
NEIDB. Les Dieux aflembles au Ciel delibe- 
roient de ce qui devoit ſe faire ſur la Terre: 
c toit eux qui formoient les Reſolutions, 
& qui n'etotent pas moins neceſſaires pour 
les executer , que pour les prendre. Ces 
Chefs immortels des Partis 983 Hommes 
Eoncertoient tout, animoient tout; inſpi- 
roient la force & le courage; combattoienr 
eux- mèmes; & a la reſerve d' Ajax qui ne 
leur demandoit que de la Lumiere, il ny avoir 
as un Combattant conſidèrable qui nevi 
26 Dieu ſur ſon Chariot, auſſi · bien que ſon 
Ecuyer : le Dieu pour conduire fon Javelot; 
TEcuyer , pour la conduite de ſes Chevaux. 
| Les 


D 


— 


toutes choſes cette Maje 
il neſt pas permis de prendre le Nom en 
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Les Hommes etoient de pures Machines , 
que de ſecrets Reſſorts faiſoient mouyoir z 
& ces Reſſorts n'etojent autre choſe que 
inſpiration de leurs Deefles , & de leurs 
Dieux. 

La Divinite que nous ſervons eſt plus fa- 
vorable a la Liberte des Hommes. Nous 
ſommes entre ſes mains, comme le reſte de 


| TUnivers par la Dependance; nous ſommes 


entre les notres pour deliberer & pour agir. 
Javoue que nous deyons toujours implorer 
{a Protection. Lucrece la demande lui-me- 
me; & dans le Livre ou il combat la Provi- 
dence de toute la force de ſon Eſprit, il prie, 
il conjure ce qui nous gouverne, d'avoir la 

bontè de dètourner les Malheurs ; 
Quod procul à nobis flectat Natura gubernans(1). 
Cependant il ne faut pas faire entrer en 
K redoutable, dont 


vain. Que les fauſſes Divinites ſoient melees 
en toutes ſortes de fictions; ce ſont Fables 
elles memes , vains effers de Timagination 
des Poeres. Pour les Chretiens , ils ne don- 
neront que des Verites a celui qui eſt la Ve- 
rite pure; & ils accommoderont tous leurs 
diſcours à ſa Sageſſe & a fa Bonte. 
| Ce 
(1) Lucret. Lib. I. Veyex | Mr. Bayle , à PF Article 
le DICTIONNAIRE de | du Porte LUCRECE, | 
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Ce grand changement eſt ſuivi de celui 
des Mceurs , qui pour ètre aujourd'hui civi- 
liſees & adoucies , ne peuvent ſouffrir ce 
qu'elles avoient de farouche & de ſauvage 
en ce tems- la. Ceſt ce changement qui nous 
fait trouver ſi Etranges les Injures feroces & 

brutales que fe diſent Achille & A gamem- 
non (1). Ceſt par- li qu A gamemnon nous eſt 
odicux , lors qu'il ote la vie a ce Troyen, 
a qui Merelas pour qui ſe faiſoit la Guerre, 
ay", gEnereuſement : Agamemnon le 
Rot pes Ro1s (2) , qui devoit des Exemples 
de Vertu a tous les Princes & a tous les 
Peuples ; le lache Agamemnon tuë ce miſe- 
rable de ſa propre main. C'eſt par-la qu A- 
chille nous devient en horreur , lors qu'il 
tut le jeune Lycaon, qui lui demandoit la 
vie fi tendrement. C'eſt par- là que nous haiſ- 
ſons juſqu'a ſes Vertus , quand il attache le 
Corps q Hector a fon Chariot, & qu il le 
traine inhumainement au Camp des Grecs. 
Je l'aimois Vaillant, je Taimois Ami de Pa- 
trocle; la cruautè de Een action me fait hair 
ſa Valeur & ſon Amitie. C'eſt tout le con- 
traire pour Hector. Ses bonnes Qualitez re- 
viennent dans notre Eſprit: nous le regret- | 
tons | 


(1) Dans [ILiaDt | Chien, & Cœur de Cerf. 
Achille appelle Agamem- | (2) C'eſt ainſi qu Ho- 
noh, SacaVin; Yeux de 1 mere le nomme- 1 


. 
4 : 
-. 
* 
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tons davantage: ſon ide deyenue plus chere, 
Sattire tous G lentimens de notre affection. 
Er qu'on ne diſe point en faveur d Achille, 
qu Hector a tuè fon cher Patrocle. Le reſſen- 
timent de cette Mort ne Fexcuſe point au- 
rès de nous. Une douleur qui lui permet 
de ſuſpendre la Vengeance, & dattendre es 
Armes avant que daller conibattre; une 
douleur ſi patiente ne le devoit pas pouſſer 
a cette barbarie, le combat fini. Mais dega- 
geons FPAmirie de notre Averſion. La plus 
douce, la plus tendre des Vertus ne produit 
int des effets fi contraires a ſa nature. 
Achille les a trouyes dans le fonds de ſon 
Naturel. Ce n'eſt point a Ami de Patrocle , 
c'eſt a Vinhumain, a Vinexorable Achille 
qu'ils appartiennent. 

Tout le monde en demeurera d accord ai- 
ſement. Cependant les vices du Heros ne re- 
tomberont pas ſur le Poëte. Homere a plus 
ſonge a peindre la Nature telle qu'il la 
voyoit , qu'a faire des Heros fort accom- 
plis. 11 les a depeints avec plus de Paſſions 


| * de Vertus: les Paſſions tant du fond 


e la Nature, & les Vertus n'etant pure- 
ment Etablies en nous que par les lumie- 
res dune Raiſon inſtruite & enſeignce. 

La Politique n'avoir pas encore lie les 
Hommes par les nœuds d'une Societe rai- 


ſonnable elle ne les avoit pas bien tournẽs 


B b; encore 
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encote pour les autres: la Morale ne les 
avoit pas encore bien formes pour eux-me- 
mes. Les bonnes qualites n'&totent pas aflez 
nettement degagees des mauvaiſes. Vlyſſe 
Etoir prudent & timide 3 precautionne con- 
tre les perils ; induſtrieux pour en ſortir ; 
vaillant quelquefois, lors qu'il y avoit moins 
de danger 4 Ferre , qu'a ne Vetre pas. Achille 
Eroit vaillant & feroce ; & (ce qu' Horace 
na pas voulu mettre dans le Caractere qu'il 
en a donn) ſe relachanr quel quefois a des 
Puerilires fort grandes. Sa nature incertaine 
& mal reglce , produiſoit des Meeurs tantòt 
farouches , 2 6 pueriles : tantòt il trainoit 
le corps d Hector en barbare ; tantòt il prioit 
la Déeſſe ſa Mere en Enfant, de chaſler les 
Mouches de celui de Patrocle ſon cher Ami. 

Les Manieres ne ſont pas moins differen- 
tes que les Mœurs. Deux Heros animes pour 
le Combat ne s amuſeroient point aujour- 
d' hui à ſe conter leur Genealogie : mais il 
eſt aiſe de voir dans IIIA DER, datis FODys- 
SEE, & dans TExzips meme, que cela fe 
e 00k On diſcouroit avant que de fe 

ttre, comme on harangue en Angleterre 
avant que de mourir. 

Pour les Comparaiſons, la Diſcretion 
nous en fera moins faire: le Bon ſens les 
rendra juſtes ; Invention nouvelles. Le So- 
leil, la Lune, les Etoiles, les 2 ne 

| eur 


—— 
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leur preteront plus une magnificence uſce : 
les Loups , les Bergers, les Troupeaux , ne 
nous fourniront plus une Simplicirs trop 
connuè. 

Il me paroit qu'il y a une infinite de Com- 
paraiſons qui ſe reſſemblent plus que les 
choſes compares. Un Milan qui fond ſur une 
Colombe; un Epervier qui charge de petits 
Oiſeaux ; un Faucon qui fait ſa deſcente: 
tous ces Oiſeaux ont plus de rapport entre 
eux dans la rapiditè de leur Vol, qu'ils nen 
ont avec Fimpetuoſitè des hommes qu'on 
leur compare. Otez la difference des . 
de Milan, d Epervier, de Faucon , vous ne 
yerrez que la meme choſe. La violence d'un. 
Tourbillon qui deracine les Arbres , reſſem- 
ble plus à celle d une Tempere qui fait quel- 
que autre deſordre, qu aux objets avec qui 
on en fair la comparaiſon. Un Lion que la 
faim chaſſe de fa caverne; un Lion pour- 
ſuivi par les Chaſſeurs ; une Lionne furieuſe 
& jalouſe de ſes Petits; un Lion contre qui 
tout un Village s aſſemble; & qui ne laiſſe 

as de ſe retirer fierement avec orgüũeil: 
c'eſt un Lion diverſement repreſents ; mais 
roſtjours Lion qui ne donne pas des idces 
aſſez differenres. 

Quelquefois les Comparaiſons nous tirent 
des Objets qui nous occupent le plus, par 


la vaine image d'un autre objet qui fait mal. 
Bb 4 a- 
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2 une diverſion. Je m' attache à con- 
fiderer deux Armdes qui vont fe choquer , 
& je prens Feſprit d'un Homme de guerre, 
pour obſerver [a contenance , l'ordre, la diſ- 
poſition des Troupes: tout dun coup on 
me tranſporte au bord d'une Mer que les 
Vents agitent, & je ſuis plus prèt de voir 
des Vaiſleaux briſes, que des Bataillons 
rompus. Ces vaſtes SEA, of que la Mer me 
donne effacent les autres. On me repreſente 
nne Montagne toute en feu, & une Foret 
toute embraſte. Où ne va point Tidee dun 
Embraſement 2 Si je netois bien Maitre de 
mon Eſprit, on me conduiroit inſenſible- 
ment a imagination de la Fin du Monde. 
De cet Embraſement ſi affreux, on me fait 
paſſer à un eclat terribie de nuès enfermees 
dans un valon; & à force de Diverſions on 
me d&tourne tellement de la premiere Image 
qui m'attachoir , que je perds entierement 
celle du Combat. | 
Nous croyons embellir les objets , en les 
eomparant a des Etres éternels, immenſes, 


infinis, & nous les Etouffons au. lieu de les 


relever. Dire qu'une Femme eſt auſſi belle 
que Madame Mazarin; celt la louer mieux 
que ſi on la comparoit au Soleil; car le ſubli- 
me & le merveilleux font honneur ; im- 
poſſible & le fabuleux detruiſent la Loüange 
qu on veut donner. | 


La 
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La Verite n'etoit pas du gout des premiers 
Siecles : un Menſonge utile, une Fauſſeté 
heureuſe , faiſoit Vinterer des Impoſteurs , 
& le plaifir des Credules. C'etoit le ſecret 
des Grands & des Sages, pour gouverner les 
Peuples & les —.— Le Vulgaire, qui 
reſpectoit des Erreurs myſtérieuſes, eũt me- 

riſe des Verites toutes nuës: la Sageſle 
Eroit de Tabuſer. Le Diſcours s'accomodoit 
a un uſage fi avantageux: ce n'etoienr que 
Fictions, Allegories , Paraboles ; rien ne pa- 
roiſſoit comme il eſt en foi : des Dehors 
ſpècieux & figures couvroient le fonds de 
toutes choſes; de yaines Images cachoient 
les rèalitès, & des — trop fre- 
quentes detournoient les hommes de Fa 
plication aux vrais objets, par Famuſement 
des Reſſemblances. | 

Le Genie de noxre Siecle eſt tour oppoſe a 
cet eſprit de Fables & de faux Mytteres. 
Nous aimons les Verites declarces ; le Bon- 
ſens prevaur aux illuſions de la fantaiſie; 
rien ne nous contente aujourd hui que la 
Soliditè & la Raiſon. Ajoùtez a ce change- 
ment du Gout, celui de la Connoiſlance. 
Nous enviſageons la Nature autrement que 
les Anciens ne Font regardce. Les Cieux , 
cette demeure &Eternelle de tant de Divini- 
tes , ne ſont plus qu'un Eſpace immenſe & 
fluide. Le meme Soleil nous luit encore; 

| Mals 
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mais nous lui donnons un autre cours : au 
lieu de s'aller coucher dans la Mer, il va 
Eclairer un autre Monde. La Terre immo- 
bile autrefois, dans Popinion des hommes, 
tourne aujourd'hui dans la notre , & rien 
neſt egal a la rapidite de ſon Mouvement. 
Tout eſt change ; les Dieux, la Nature, la 
Politique, les Mœurs, le Goũt les Manie- 
res. Tant de changemens nen produiront: ils 
point dans nos Ouvrages ? | 
Si Homere vivoit preſentement , il feroit 
des Poemes admirables, accommodes au 
Siecle on il Ecriroir. Nos Poetes en font de 
mauvais , ajuſtes 4 ceux des Anciens, & 
conduits par des Regles , qui ſont trombees , 
avec des choſes que le tems a fait tomber. 
Je ſai qu'il y a de certaines Regles ter- 
nelles, pour ètre fondees ſur un Bon ſens, 
ſur une Raiſon ferme & ſolide , qui ſubſiſ- 
tera toujours: mais il en eſt peu qui por- 
tent le caractere de cette Raiſon incorrup- 
tible. Celles qui regardoient les Mœurs, les 
Affaires, les Coũtumes des vieux Grecs , 
ne nous touchent guere aujourdhui. On en 
peut dire ce qu'a dit Horace des Mots. Elles 
ont leur age & leur duree. Les unes meu- 


rent de vieilleſſe; Ita verborum interit atas : 


les autres pèriſſent avec leur Nation, auſſi- 
bien que les Maximes du Gouvernement, 
leſquelles ne ſubſiſtent pas après — 

, 1 
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Il n'y en a donc que bien peu qui ayent 
droit de diriger nos Eſprits dans tous les 
tems; & il ſeroit ridicule de youloir toũ- 
jours regler des Ouvrages nouveaux, par 
des Loix Eteintes. La Poëſie auroit tort d E- 
xiger de nous ce que la Religion & la Juſ- 
tice n'en obtiennent pas. 

Ceſt à une imitation ſervile & trop affec- 
tee, qu'eſt die la diſgrace de tous nos Poë- 
mes. Nos Poetes n'ont pas eu la force de 
quitter les Dieux, ni Padreſle de bien em- 
2 ce que notre Religion Icur pouvoit 
ournir. Attachés au gout de TAntiquite , 
& neceflites a nos ſentimens , ils donnent 
Pair de Mercure d nos Anges , & celui des 
Merveilles fabuleuſes des anciens à nos Mi- 
racles. Ce Melange de Antique & du Mo- 
derne leur a fort mal rèüſſi: & on peut 
dire qu' ils n ont ſt tirer aucun avantage de 
leurs Fictions ni faire un bon uſage de nos 
Verites. 

Concluons que les Poemes d' Homere ſe- 
ront totijours des Chefs-d'cruvres : non pas 
en tout des Modeles. Ils formeront notre 
Jugement; & le Jugement reglera la Diſ- 
— 9 des choſes preſentes. a 
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DU MERVEIELEUX 
Qui ſe trouve dans les Potmes 
des Anciens. 


I Yon conſidere le Merveilleux des Poe- 

O mes de FAntiquite , degage des beaux 
Sentimens , des fortes Paſſions , des Expreſ- 
fions nobles, dont les Ouvrages des Poetes 
ſont embellis ; ſi on le conſidetę deſtirue de 
tous Ornemens, & qu'on vienne a Vexami- 
ner purement par lui-meme , je ſuis per- 
ſuadè que tout homme de bon-ſens ne le 
trouvera fuse moins Etrange que celui de 
la Chevalerie. Encore le dernier eſt- il plus 
diſcret en ce point, qu'on y fait faire aux 
Diables & aux Magiciens toutes les choſes 
pernicieuſes, ſales, des- honnètes; au lieu 
que les Poëtes ont remis ce qu il y a de plus 
infame au Miniſtere de leurs Deefles & de 
leurs Dieux. Ce qui n'empeche pas toutefois 
que les Poëmes ne ſoient admires , & que 
les Livres de Chevalerie ne paroiflent ridi- 
cules. Les uns admires pour VEſprit & la 
Science qu'on y trouve, les autres trouves 
ridicules pour l' imbecillitè dont ils ſont 
remplis, Le Merveilleux des Poëmes ſoũ- 
tient 


| 
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tient ſon extravagance fabuleuſe par la beautè 
du Diſcours , & par une infinite de Connoiſ- 
ſances exquiſes qui Faccompagnenrt. Celui 
de la Chevalerie decredire encore la folle 
invention de ſa Fable, par le ridicule du 
Stile dont il ſemble ſe revètir. 

Mais quoi qu'il en ſoit, le fabuleux du 
Poëme a engendre celui de la Chevalerie; 
& il eſt certain que les Diables & les En- 
chanteurs cauſent moins de mal en celui-ci- 

ne les Dieux & leurs Miniſtres en celui-18. 
La Deefle des Arts, de la Science, de la 
Sageſle, inſpire une fureur inſenſèe au plus 
brave des Grecs (1) , & ne lui laiſſe recou- 
vrer le Sens qu'elle lui a ore , que pour le 
rendre capable d'une honte qui le porte a ſe 
tuer lui-meme par deſeſpoir. La plus grande 
& la plus prude des Immortelles favoriſe de 
honteuſes Paſſions , & facilite de criminelles 
Amours (2). La meme Deecfle employe toute 
forte d' artifices pour 3 des Innocens , 
qui ne deyroient ſe reſlentir en rien de fon 
courroux. II ne lui ſuffit pas a'epuiſer ſon 
Pouvoir & celui des Dieux, qu'elle a ſollicités 
pour perdre Ente, elle corrompt le Dieu 
du Sommeil , pour endormir infidelement 
Palinure , & faire enſorte qu'il pur tomber 
dans 

(1) Ajax Fils 4e Te- | (2) Junon dans I E- 
lamon. N EIDE. 
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dans la Mer, comme cette trahiſon I'y fit 
tomber , & ['y fit perir. 

Il n'y a pas un des Dieux , en ces Poëmes, 
qui ne cauſe aux Hommes les plus grands 
malheurs, ou ne leur inſpire les plus grands 
forfaits. I n'y a rien de fi condamnable ici- 
bas, qui ne $'execute par leur Ordre, ou ne 
s autoriſe par leur Exemple ; & c'eſt une des 
choles qui a le plus contribue a former la 
Secte des Epicuriens, & a la maintenir. Epi- 
cure, Lucrece , Petrone , ont mieux aime 
faire des Dieux oiſifs, qui jouiſſent de leur 
nature immortelle dans un bienheureux re- 
pos, que de les voir agiſſans & funeſtement 
occupẽès a la ruine de la notre. Epicure mè- 
me a pretendu s' en faire un merite de Sain- 
tetè envers les Dieux ; & de-la eſt venue 
cette Sentence que Bacon a tant admiree : 
Non Deos Vulgi ne gare profanum, ſed Vul gi 
Opiniones Viis applicare profanum (1). 

Or je ne dis pas qu'il faille rejetter les 
Dieux de nos Ouvrages ; moins encore de 
ceux de la Poëſie, où ils ſemblent entrer 

| plus 

(1) Diogene Latrce | une plus litterale : Im- 
nous 4 * ce Mot | pius eſt, non 1s qui Mul- 
4 Epicure. Mr de Saint- | titudinis Deos tollit; ſed 
Evremond ſe ſert ici de | is qui Multitudinis Opi- 
la Traduction de Bacon | niones Diis adhibet. Dic= 


(SRM. Fipel Cap. | gen. Laert. Lib X. $-123» 
XVI.) mais en voici 
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plus naturellement que dans les autres: 
Ab Fove principium Muſe. 


Je demande autant que perſonne leur inter- 
vention; mais je yeux qu'ils y viennent avec 
de la Sageſſe, de la Juſtice , de la Bonté, 
non pas comme on les y fait yenir d'ordi- 
naire , en Fourbes & en Aſlaſſins. Je veux 
qu' ils y viennent avec une conduite à tout 
regler, non pas avec un dereglement a tout 
confondre. 

Peut- ètre qu'on fera paſſer tant d extra- 
vagances pour des Fables & des Fictions, 
qui tombent dans les droits de la Poòſie. 
Mais quel Art,, ou 2 Science peut avoir 
un droit pour Fexcluſion du Bom ſens 2 S il 
ne faut que faire des Vers pour avoir le Pri- 
vilege d extravaguer, je ne conſeillerai ja- 
mais a perſonne d'&crire en Proſe , on Von 
dey.ent ridicule auſſi-rot qu'on s'<loigne de 
la Bienſ(eance & de la Raiſon. | ; 

J admire que les anciens Poëtes ayent été 
ſi ſcrupuleux pour la Vrai-ſemblance dans 


les Actions des Hommes ; & qu'ils nen 


ayent garde aucune dans celles des Dieux. 

Ceux meme qui ont parle le plus ſagement 
de leur Nature, n'ont pù $'empecher de par- 
ler extravagamment de leur Conduite. Quand 
ils erabliflent leur Etre & leurs Attributs, 


ils les font Immortels, inſinis, rout-puiſſans, 


tout 
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tout- ſages, tout-bons : mais du moment 
u'ils les font agir, il n'y a foibleſſe on ils 


ne les aſſujettiſſent; il ny a folie ou mechan- 


cete qu' ils ne leur faſſent faire. 

On dit communë ment deux choſes qui 
paroiſſent oppoſees , & que je croi toutes 
deux fort vrai-ſemblables : l'une, que 1a 
Poeſie eſt le Langage des Dieux; & autre 


qu'il ny à rien de plus fou que ſont les Pottes. 


La Poëſie qui exprime fortement les grandes 


Paſſions des Hommes ; la Poëſie qui depeint 


avec une vive expreſſion les Merveilles de 
Univers, éleve A choſes purement natu- 
relles comme au deſſus de la Nature, par 
une ſublimitè de penſces & une magnificence 
de diſcours, qui ſe peut appeller raiſonna- 
blement le Langage des Dieux. Mais quand 
les Poetes viennent a quitter ces mouvemens 
& ces merveilles pour parler des Dicux, ils 
S'abandonnent au caprice de leur Imagina- 
tion, dans une choſe qui ne leur eſt pas aſſez 
connue ; & leur chaleur n tant pas Pütenus 
d une juſte idèe, au lieu de ſe rendre, com- 


me on le croit, tout divins, ils ſe font les 


plus extravagans de tous les hommes. On 


n'aura pas de 2 à ſe le perſuader, ſi on 
conſidere que 


eur eſpece de Theologie fabu- 
leuſe & ridicule , eſt ẽgalement contraire a 


tout ſentiment de Religion, & à toute lu- 
Inicre du Bon- ſens. Il y a eu des Philoſophes 


qu1 
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qui ont fonde la Religion ſur la Connoiſſance 
que les Hommes pouyoient avoir de la Di- 
Vinite par leur Ra:ſon naturelle. Il y a eu des 
Legiſlarenrs qui ſe ſont dits les Inrerpreres 
de la Volontè du Ciel, pour Etablir un Culte 
religieux ſans aucune entremiſe de la Raiſon, 
Mais de faire comme les Poëtes, un com- 
merce perpetuel, une ſociere ordinaire, & 
ſi on le peut dire, un melange des Hommes 
& des Dieux, contre la Religion & la Rai- 
ſon; c'eſt aſlurement la choſe la plus hardie , 
& peut-ctre la plus inſenſèe 1 jamais. 
Il reſte a ſavoir ſi le Caractère du Pome 
a la vertu de rectifier celui de IImpietè & 
de la Folie. Mais je ne penſe pas qu'on 
donne tant de pouvoir à Fr force fecrete 
daucun charme. Ce qui eſt mEchant eſt mE- 
chant par tout: ce qui eſt extravagant ne de- 
vient ſenſe nulle part. Pour la Repuration 
du Poëte, elle ne rectifie rien non plus que 
le Caractère du Poeme. Le difcernement ne 
de voũe a perſonne. Il ne trouvera pas bon 
dans I Auteur le plus celebre , ce qui effecti- 
vement eſt mauvais : il ne trouvera pas mau- 
vais dans un Ecrivain mediocre , ce qui en 
effet eſt bon. Parmi cent belles & hautes 


Penſces, un bon Juge en demelera une extra- 


vagante, qu aura pouſle le genie dans fa cha- 
leur, & qu'une imagination trop forte aura 
ſu maintenir contre des reflex ions mal aſſu- 
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rees. Au contraire , dans le cours d'une infi- 
nite de choſes outrees , ce mEme J uge admi- 
rera certaines Beautes , ou Feſprir malgre 

ſon impetuoſitè s eſt permis de la juſteſſe. 
L'Elevation d Homere & ſes autres belles 
Qualites , ne m' empècheront pas de recon- 
noitre le faux Caractère de ſes Dieux; & 
cette agtèable & judicieuſe égalitè de Vir- 
gil „ qui fair plaire a tous les Eſprits bien 
aits, ne me cachera pas le peu de merire de 
ſon Ente. Si parmi tant de belles choſes 
dont je ſuis touche dans Homere & dans Vir- 
ile , je ne laifle pas de connoitre ce qu'il y a 
I defectueux; parmi celles qui me bleſſent 
dans Lucain pour ètre trop poulltes , ou qui 
m'ennuyent a etre trop Erendues , je ne 
laiſſerai me plaire à conſiderer la juſte 
& more grandeur de ſes Heros. Je at- 
tacherai 2 goũter mot-a-mot toute l expreſ- 
ſion des ſecrets mouvemens de Ceſar, quand 
on lui decouvre la Tere de Pompte; & rien 
ne m'Echapera de cet inimitable Diſcours de 
Labienus & de Caton, quand il s agit de 
conſulter , ou de ne conſulter pas FOracle de 
Jupiter Ammon, fur la deſtinèe de la Repu- 

lique. | 

5 tous les Poëtes de FAntiquite avoient 
parlé auſſi dignement des Oracles de leurs 
l Dicux „je les prefererois aux Theologiens 
& aux Philoſophes de ce tems la; & c'eſt un 
| endroit 
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(/) TLucain au IX. Livre | de la PHARSALL. 
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endroit a ſervir d' exemple en cette matiere 
a tous les Poëtes. Vous voyez dans le con- 
cours de tant de Peuples qui viennent con- 
ſulter Oracle d Ammon, ce que peut l O- 
pinion publique ou le Zele & la Superſtition 
ſe mèlent enſemble. Vous voyez en Labie- 
nus un Homme pieux & ſenſè, qui unit a la 
faintete envers beg Dieux, la conſideration 
qu'on doit ayoir pour la veritable Vertu des 
Gens-de-bien. Caton eſt un Philoſophe re- 
ligieux , defair de toute Opinion vulgaire; 
qui concoit des Dieux les hauts ſentimens 
qu'une Raiſon pure & une Sageſle eleyee 
peuvent former (1). Tout y eſt poëtique, 
tout y eſt ſenſe , non pas poëtique par le ri- 
dicule d'une Fiction, ou par extravagance 
d'une Hyperbole, mais par la nobleſſe hardie 
du Langage , & par la belle elevation du 
Diſcours. C'eſt ainſi que la Poëſie eſt le 
Langage des Dieux , & que les Poetes ſont 
ſages Merveille afſez grande; & plus gran- 
de de ne Vavoir ſu trouver dans Homere , 
ni dans Virgile, pour la rencontrer dans 
Lucain : 
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A Mx. LE MAREC HAL 
E vous envoye » Monſeigneur , la Lettre 
J que vous m'ayez conſeille d'ecrire au 
Roi, & que vous m'avez promis ſi obli- 


eamment de lui rendre. Vous y verrez un 
profond Reſpect, & un Repentir ſincere 


d'une Faute qui ne m'eſt connue que par la 


unirion que j en reſſens. Mon Chariment 
eul me perſuade mon Crime: ſi je ne ſavois 
que le Roi ne chatie perſonne qui ne Pair 
merite, je ſerois encore a m' appercevoir 


= Jai failli. Les mouvemens du Cœur 
ont perdre a I'Eſprit la nettetè de ſes Lu- 


mieres. Le Zele que je me ſentois pour tout 
ce qui regarde le Roi, ne me laiſſoit pas 


croire que je le puſſe offenſer. Un peu moins 
de ance a mon Zele , & plus de Pre- 
caution m'auroient fait demeurer en France, 
on jaurois eu Phonneur de vous voir; ce 
qui etc fair le plus grand bonheur de ma 
Vie. Mais il faut s' accommoder a Fetat ot 
Lon ſe trouve, fans chercher une vaine con- 
N ; a ſolation 
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ſolation dans le ſouvenir d'une condirion 
aſſẽe. Apres tout, je ne ſaurois me dire 
ort malheureux : fi la Fortune m'a 6te un 
peu de Bien, elle m'a fait faire une Epreuve 
glorieuſe; d eſt de votre Amitie , Monſei- 
gneur, oy je trouve auſſi vive & auſſi ani- 
mee après vingt-cinq ans d abſence, quelle 
pourroit Ferre fi j; avois l honneur de vous 
voir a tout moment. 

Pour le conſeil que vous me donnez de 
louer Sa Maj zs TE, vous me permettrez de 
ne le pas ſuivre. Votre Affection vous figure 
que je pourrois donner un tour a ſes Loũan - 
ges, qui ne lui deplairoit pas: mais je fai 
combien il eſt dangereux £ louer un Prin- 
ce, qui a plus de Gout & de Diſcernement , 
que ceux qui le loũent n'ont d'Eſprit & de 
Genie. La plüpart des loüanges font groſ- 
ſieres, & elles degonttent feces „elles 
deplaiſent ; recherchees , elles ne convien- 
nent pas aſſez au ſujer : je ferois tombè dans 
quelqu'un de ces inconveniens-la , & jaime 
mieux ne loũer point, que de lover mal. 
Il y a bien de la vanitè a penſer faire valoir 
des choſes, qui ſe font bl pleinement par 
elles-memes : elles n ont beſoin que d' etre 
nommees., pour faire leur impreſſion ſur les 
Eſprits. Quand on en parle, je ſuis le 28 
a ſentir les mouvemens qu'elles inſpirent: 
mais je ne hazarde point des louanges , qui 
peut · ètte 


— 
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ur- etre leur feroient tort; & je ctoi faite 
lus pour elles, en Evitant ſoigneuſement de 
* gater , que ne font les autres en cher- 
chant curieuſement a les embellir. 
- 


i 


LW. SUR . 
LE GOUVERNEMENT 
DE JAQUES II. 
STANCES IRREGULIERES. 
S dns bfoin& am abt, 


Je vis ici dans Vinnocence , 
Et d'un ſage Repos je fais tous mes plaiſirs. 


Non, qu'une triſte ſolitude , 

Le ſilence, Pobſcurite , 
L'attachement a quelque ſombre Etude , 

Puiſſent faire ma Volupte. 


Je ne veux point cacher ma Vie , 
Au Monde d'elle- meme, elle fe cache aflez ; 
Par tout eſt la Retraite ou ceſſe la folie 
Des Paſſions & des ſoins empreſles. 


Au milieu de la Cour mon Ame retiree : 

Laiſſe le faux. Eclat d'une Pompe adoree , 2 
Sans negliger les vrais appas, 

De la Grandeur qui plaĩt & qui n'eblowir pas. 


La, d'un Eſprit ſain & tranquille, 
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Je me fais un plaiſir utile, 
D' examiner & Vices & Vertus; 
Mais par un changement notable, 
Pour le Mal indulgent , pour le Bien Equitable , - 
Je loite & ne cenſure plus. 


Ici je ne voi rien d'auſtere 

Dont le monde ſoit rebuté; 
De ſoi-mEme important, ſans beſoin de le faire, 
On donne un air facile a ſon autorite. 


Fineſſe, artifice , myſtere ; 

Detour , vaine ſubrilite ; 

Politique en choſe legere , 

Menagee avec 3 

Soit a parler, ſoit a ſe taire, 
Aair de ſuffiſance affee ; 
Tout cela paſſe ici pour ſottiſe, chimere , 
Fauſſe imitation de la Capacité. 


Au tems que le travail ſe trouve neceſſaire, 

11 ſemble que jamais Von n' ait connu plaifir ; 

Il ſemble que jamais on n ait connu d'affaire , 
Quand on rentre en commerce aux heures de loifir. 


Ici l'on ne yoit rien de cet art ordinaire, | 

Qui tient aux autres Cours ndtre eſpoir en lan- 
gueur , 

Ici l'on ne voit point le Miniſtre en colere, 

Au refus que Pon fait ajouter ſa rigueur. 


La Parole eſt inviolable; 
Ce qui ſert à la feinte, & compoſe la fable, 
N'eſt rien que Son perdu dans le vague des Airs; 
La Parole eſt ici ſolide & veritable, 
Parmi les Vents elle paſſe les Mers, 
Et porte ſon credit au bout de I Univers. 


On 
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Ony manque pourtant , mais c*eſt dans la Menace, 
Quand des Maux annonces demeurent ſans effets, 
La Promeſſe eſt fidele 3 Pegard de la Grace, 


On n'y manque jamais. 


On voit de POrdre & jamais d*Avarice ;- 
Le bien eſt fait quand il eſt merits ; 
Sans rien devoir a l'aveugle caprice , 
Vaine grandeur , molle facilite , 
On volt par tout un Eſprit de Juſtice , 
Et nulle part de la Sevérité. 


CET 


SUR LE JOUR 


DE LA NAISSANCE 
DE LA REINE (y. 
STANCES IRREGULIERES, 
L donheur le plus grand que godte une Mor- 


telle, 
C'eſt de ſe voir au Trone , & d'Ctre la plus belle: 
Tout ce que la Nature a de plus précieux, 
Tout ce que la Grandeur a de plus glorieux, 
Eſt pour la Reine un doux partage, 
Comme un eclatant avantage ; 
Eh! pourquoi celébrer une Nativite , 
Qui marque un An perdu de fa felicite ? ? 


O triſte & facheuſe penſce , 
Que n' ètes- vous d'ici chaſlee ! 

| | Que 
( 7) Marie de Modene , [ Eponſe de Jaques II. 


* 


/ 
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Que re ſuit-on du tems un inſenſible cours 
Sans jamais remarquer la fuite de ſes jours 


— 


Dans notre plus grande Jeureſſe; 
Dans la fleur de nos plus beaux ans; 
Tout pas qu'on fait ſe Ha vers la Vieilleſle 
Il n'en eſt point qui ne ſoient importans: 
O triſte, 6 facheuſe penſce , sf 
Que n'etes-yous d'ici chaſlee ! 
Que ne ſuit-on du tems un inſenſible cours , 
Sans remarquer jamais la fuite de ſes jours! 


A ce fameux Jour de Naiſſance, T 
ui donne à la Cour tant de ſoins, 
Si la Reine pouvoit avoir un An de moins, ö 
J'exhorterois chacun à la rè jouiſſance, 4 
Et ne voudrois pas etre exclus 

De montrer un Eflai de ma Magnificence ; 
Mais puis que ce Jour- la fait voir un An de plus, 
C'eſt à ſes Ennemis à faire la depenſe. 


Je hai cette Nativite ; 

Helas ! pourquoi nous. apprend- elle 
Que la Reine a ſon tems comme nous limite : | 

Non, je la veux croire erernelle , T 1 

Je vois cette O DEA CERT (1) 3 8 

ui nous parut. plus immortelle \N 

— la Déeſſe de Beauté. 5 | 

Sortons , Madame la Ducheſſe, ö 
Retirons- nous, fendons la preſſe, 8 
Et vous ferez demain à la Reine un Diſcours 

Qu' on lui peut faire tous les jours. 


COMPLI- 


(1) Deviſe qu on mit 1 pour le Couronne- 
ſur les Medailles frap- | ment de la Reine. 


Tome IV, | D d 
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DE MAD AME 
LA DUCHESSE MAZARIN 
A LA REINE. 


Es Vertus ſans Appas ont un air trop ſevere , 
Les Appas fans Vertus ne ſont que vanite , 
L'ajuſtement eſt difficile à faire, 
De Fextreme Sageſſe a Pextreme Beauté: 
Cette merveille eſt extroxdinaire , 
Une ſi juſte egalite , 
Au monde ne ſe trouve guere ; 
On la voit pleinement en Votre Majeſte. 
ne Eſtime pure & ſincere 
N'entre point dans les droits de v6tre Qualité; 
Es peut-etre ꝭtes- vous la ſeule qu'on revere , 
Sans egard a la Dignite : 5 5 
Tout Hommage, Devoir , Service neceſſaire, 
S*exige par le Rang & par VAutorite ; 
Tous les Cœurs ont pour vous un reſpect volon- 
taire , 


Qu'ils vous rendent plutòt qu*a Votre Majeſte. 
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ECLAIRCISSEMENT 
Sur ce qu on adit de la Muſique 
des Italiens (1). 


CY N m'a rendu de fi méchans offices 1 
egard des Italiens, que je me ſens 
oblige de me juſtifier auprès des Perſonncs 
dont je deſixerois I Approbation, & appré- 
henderois la Cenſure. Je declare donc qu' a- 
pres avoir ecoute Syphace , Ballarini, & 
Buzzolini avec attention; qu'apres avoir 
examine leur Chant, avec le peu d Eſprit & 
de Connoiſſance que je poi avoir; j'ai 
trouve qu'ils chantoĩent di 


ivinement bien: 
& ſi je ſavois des termes qui fuſſent au deſſus 
de cette Expreſſion, je men ſexvirois pour 
faire valoir leur Capacitè davantage. 

Je ne ſaurois faite un Jugement aſſurè des 
Frangois. Ils remuent trop les Paſſions : ils 
mettent un ſi grand deſordre en nos Mouve- 
mens, que nous en perdons la liberte du 
diſcernement, que les autres nous ont laiflee 
ur trouver la stirete de leur Merite dans 


juſteſſe de nos Approbations. 
La premiere inſtitution de la Muſique a ẽtè 


(2) Poyez les Refle- | Tom. III. Piece XXI. 
jons SUR LES OPERA. | | 
[6 Dd 2 
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faite pour tenir notre Ame dans un doux 


Repos; ou la remettre dans ſon aſſiette, fi 
elle en Etoir ſortie. Ceux-la ſont loiiables ; 
qui par une Connoiſſance egale des Cours 
& du Chant, ſuivent des Ordres fi utilement 
Etablis. Les Frangeis n'ont aucun égard a ces 
Principes : ils ny oa la Crainte., la Pirie. , 
la Douleur ; ils inquietent , ils agitent, ils 
troublent quand il leur plait ; ils excitent les 
d aſſions que les autres apaiſenr 3 ils gagnent le 

cur par unCharme qu on | compa nommer 
une bee de Seduction. Avez - vous Fame 
tendre & ſenſible? Aimez-yous a ètre touche? 
Ecoutez la Rochouas , Baumaviel, Dumenil, 
ces Maitres ſecrets de l'intèrieur, qui cher- 
chent encore la grace & la beautede I'Action, 
pour merrre nos yeux dans leurs interers. Mais 
youlez-yous admirer la Capacite, la Scien- 
ce, la Profondeur dans les choſes difficiles; 
la Facilite de chanter tout ſans etude , Farr 
Fajuſter la Compoſition a ſa Voix , au lieu 
d accommoder (a Voix a intention du Com- 

olireur ; voulez-yous admirer une longueur 
d'haleine incroyable pour les Tenus, une 
facilire de gozier ſurprenante pour les Paſ- 


= ſages 2 Entendez i „ Ballarini, & 


Bux olini, qui dedatgnant les faux Mouve- 
mens du Cœur, s attachent a la plus noble 


partie de ypus-meme , & aſſujettiſſent les 


Lumieres les plus certaines de youre Eſprit. 


3 
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A MADEMOISELLE LX: 


DE VENCLOS 


P Ass ER quelques heures à lire L 


sOoN NET. 


Eſt mon plus doux amuſement ; 
Je me fais un plaiſir decrire , 
Et non pas un attachement. 


Je perds le goũt de la Satire; 
L*Art de lotier malignement , 
Cede au ſecret de pouvoir dire 
Des Verites obligeammenr. 


Je vis Eloigne de la Fyanc? 
Sans beſoin & ſans Abondance , 
Content d'un yulgaire deſtin , 


Jaime la Vertu ſans rudeſle , 
Jaime le Plaifir ſans moleſle , 


Jaime la Vie, & n'en crains pas la fin. 


E 
hs 
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SUR LES 


VAINES OCCUPATIONS 


DES SAVANS 
ET DES CONTROVERSISTES. 


Stances irre pulieres. 


S'exposat moins hardiment ; 
voudxois que la Science 


E voudrois que I'Tgnorance , 
e 


Se montrat diſcretement, 
Avec moins de ſuffiſance 3 
Et plus de diſcernement. 


vieillir crafſeux ſur un Livre, 
C'eſt ètre mort en vivant; 
Pour le tems oul tu dois vivre, 


Sois plus Sage que Savant. 1 


Peut-on paſſer tout fon ige 
Dans une Profeffion, AS Os 
ui met ſon ambition 
A retablir un P age ; 


Et ſouvent gate | uvrage 
Par la reſtitution ? 


On diſpute fi Neptwne , 
A la BaRsBz leu, ou brune, 
S'il ne ſeroit pas plus beau, 


Dos la faire couleur d eau. 


\ 
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Un Critique ſedentaixe, : 
Occupe tout ſon loifir 
A rendre une choſe claire, 


Qui ne fait aucun plaiſir. 


Que NHeinſius trop avide , 
Pour ſes NoTE * ꝗ— Ovide, 
Ait devor& tout confus , 


Huit cens Volumes & plus (1). 


Du vieil Habit de Carthage, 
Des Philoſophes port, 
Si nos Moines ont Puſage , 


Quel fruit! quelle utilice ? 


O perſonnes fortunces 5 
Comme on voit Madame Her val, 

Que laiſſent les deſtin&es 

Dans un repos fans égal, 

N'entendant en cent Annees , 


Ni Perſe , ni n 
Que ces gens ont bonne 2 


11 vont en chaque maiſon, 
Pleins de Teren'e & d' Horace, 
En parler hors de ſaiſon 
Ils ne font point de viſite 
Sans chercher des Auditeurs, 
Qui leur faſſent un merite, 

De celui des vieux Auteurs. 


Un Eſprit ſec & ſterile, 
Sans fonds & ſans agrẽment, 
Sous 


(1) My. Heinſius a dit | huit cens Volumes , pour 


à Mr de St. Evremond , | faire ſes NoTzes ſuv. 


qu'il avoit Iu plus de | Ovide. 
| | Dd 4 
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Sous Homere & ſous Virgile, 

Se cache fort prudemment ; 

Mais en quittant leur ge nie , 
Lors 1 fien il eſt rendu, 
Quand il perd leur compagnie , 
Tour ſon merite eft perdu, 


Pourquoi lafler une preſſe, 
D'Ecrits de Religion?: 
Voit - on de 'Preche & de Meſſe: 
Finir la divifion? my 


La TRAUfriom reſiſte 

Au plus fort Controverſiſte; 

Et ſans 'Emploi du DRAGON 
Perſonne aujourd'hui n' ignore, 
Que ſubſiſteroĩt encore, + d 
L'ECRITURE a Charenton. 


De Meaux , Arnaud, & Nicolle ,- 
Par Ecrit & par Parole, 

Ne venant a bout de rien ; 

On ne youlut plus attendre , 

Et Lowvois comme Alexandre; 
Coupa le Nœud Gordien. 


La Raiſon honnete & bonne, 
Civile à toute perſonne , 

Ne prenoit point de parti ; 
L*Interert par ſon amorce , 
Et le Pouvoir par la force, 


_ Sans fon aide ont converti. 


La Conſcience trompee , 


Que 


10 
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P ſpectoit jadi 
Es ſons Sur de Hefte 


Par-là nous voyons ſa Foi, 
En d'autres Pays errante , 


Dans le ſien toũ jours tremblante 5 
Aux moindres Ordres du Roi. 


—_ 


* — . * — 


L'interèt d'une autre Vie, 
Nous oblige a ſonger qu'il faut mourir un jour, 
; Sans defendre à notre envie , ares 
Les plaiſirs innocens de ce mortel Sejour. 


— 


* 
. 


Des Biens dont la Terre abonde, A) 
Qui peut joiiir en (ante ; : 
C 


| ut d'une Paix profonde , 
Qui la douceur a goiite ; 
A A comme un gage en ce Monde, ; 
De Vheureuſe Eternite. 2 


Quel beſoin de jouiſſance a 
En adorant de beaux Yeux ! 
Un Amour ſi precieux , 


Lui-meme eſt ſa recompenſe.. 


Ajotitons pour Etre mieux, 
Dans cet Etat d'innocence , he 
Que des Vins delicieux , | ; 
Nous ſont arrives de France 
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SUR LA MORT - 
DE Mz. LE PRINCE, 
Er ſur ſon CATAFALQUE (1). 
STANCES IRREGULIERES. 


U x vous fervent, Cox pDE', ces Tableaux 
de 3 3 1 
ue vous ſert ce pom Orgüei 
. & de Mu aiſles 2 b 
Ce Chef -· d œuvre nouveau de triſteſſe & de deiiil ; 
Tout ce grand art de Funerailles , 
Conde”, que vous ſert- il dans le fond du Cerciicil ? 


Des Fltchi's , des Condons les ORAIsONS FUNE- 
Ne perceront point vos tencbres ; (BRES 
Les Eloges des ! ourdalows (2) 
Helas ! n'iront point juſqu*a vons. 
Vous n'ttes qu'une belle ide 
En nos cœurs encore gardee ; 

Tout l' Etre qui vous reſte eſt n6tre propre Bien, 
Hors de ndus vous a'etes plus rien. | 


Ws Mort, 6 funeſte puiſfance , 
Qui pourra reſiſter à ton cruel effort 
a La 


(1) Te Prince de Conde I teur ordinaire du Roi, a 
mourut le 9. de Decembre fait! ORALSON FUNE- 
1686, BRE du Prince de Con- 

(2) Ze Pere Bourda- | de , Il mourut le 13. ada 


loüe, Ieſuite, Predica- | May 1704, 
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La Valeur n'a point de defenſe ; | 
Le Sang qu'on reſpedte ſi fort, 25 

Ce Sang t'oppoſe en vain I'honneur de la Naiſſance 2 
Tout 8 confond à ton abord ; | 
Le Savoir & TIntelligence 

De la Stupidité trouvent le m&me ſort. 
O Mort, & funeſte puiflance , 

Qui pourra reſiſter a ton cruel effort? 


Quand d'une affection aujourd'hui peu commune 
ConDpe*, Von s' attachoit & toi; 
Et qu'on fe faiſoit une loi 1 
De ſuivre ta Vertu plutt que ſa Fortune, bg 
On trouvort un charme an devyoir | 
Et qui ſcrvoit Ie mieux rencontroit {on falaire 
Dans Pavantage de bien faire, 
Et dans le plathr de te voir. 


? Qu lle eſt, quelle eſt ta R 3 
D avoir cauſe la-decadence | - 
Du grand & vaſte Etat qui tenoit 'Univers _ 
4 Dependant de ſa , on Charge de ſes fers [1) 
Quel fruit dans le Tombean d'avoir contre la France, 
Qui n'attendoit pas ce revers; 
Par cent & cent Combats divers 
Des Flamands abattus protege l'impuiſſance ⁊ 


Ne nous ængageons point au Recit des Combats; 
La triſtefle & le dall me le permettent pas: 
D'ailleurs celui qui pùt aquerir tant de Gloire, 
Haiſſoit le diſcours de ſes fameux Exploits; 


P 


* N'importunons point ſa Memoire, 

a Comme on importunoit ſa Perſonne autrefois. 

E- Le premier des Heros en merveilles etranges (2) 
Au bien derre loiie mit fon plus doux eſpoir : 

da . ConDE', 


([..] L'Eſpagne. | (z) Alexandre. a 


— 
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Conpe', qui merita d'auſſi grandes loiianges 


en voulut jamais receyoir. 


Telle de leurs Eſprits Etoit la reſſemblance, 

Telle de leurs Exploits Etoit Vegalite., 

Que Nature eũt perdu fans cette difference 

Le plaiſir qu'elle prend dans la diverſité. 
Son Ame finement trompee 

D' un tour inge nieux quelquefois ſe flatoit ; 

A peine la Louange Etoit deyelopee , 

Que Pair de vanite ſoudain le rebutoit. 


Senſible à tout Plaiſir, Ennemi de tout crime, 
Souvent fier ; jamais orgueilleux: 
Charme du grand & du ſublime ; 

Ennemi du — Merveilleux. 

La Gloire , le Repos, la Grandeur, I' Innocence 

Etoient a Chantilly dans un parfait accord; 

Les Talens oppoſes quittant leur repugnance 

 Commengolent a former'entr'eux un doux rapport. 


;- Toute ſorte de Connoiſſance; 
Tout de etoit du reſſort 
Dee cette vaſte Intelligence: 
Mais, helas ! le foible ſupport 
Qu”une fi haute ſuffiſance ,, 
Contre l'attaque de la Mort 
Tout finit , tout finit: Co px laiſſe une vie 5 
Des Heros les plus grands, ou l' Exemple, ou l' En- 


1 
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A MADAME | LXIIT 
LA DUCHESSE. 


M AZ AR 1 N 


H ones amoureux ae ſon Bois 
Et de ſa petite Campagne, 
S*ecrioit d'un ton Villageois a 
O Champs, que la paix accompagne, ä 
Quand pourrai-je vous voir & goùter à loiſir 1 
Dun ſejour innocent le tranquille plaiſir! 
- _Puis que vous m' ordonnez, Hortence , * 4 
De vous 2 des Champs, voici ce que j'en penſe. | 
| Le ſejour en eſt aſſez bon, 
Lors que Von trouve Compagnie, 
Dans une agreable Maiſon ; | 
De toutes choſes bien fournie: 4 
Et tel eſt maintenant windſors , 
Od tout me plait, o , out tout abonde , 
; Ou je lis, je bois, mange, dors , 
Et vois à mon reveil la plus belle du Monde. 
Mais des * e vient le mauvais tems, 
Windſor eſt bien ſujet aux Vents : 
Deja la Nature malade 
Rend le plaiſir des Champs bien fade , 
Nous voyons les Feüilles romber , 
Et le Vert à nos yeux pret a ſe derober. 
Pour cette lugubre Verdure 
D'Ifs, de Lauriers , Houx & Sapins , 
Dont la couleur tout 'hyver dure, 
Que les faux Curieux en ornent leurs Jardins 2 
Je ne veux durant la froidure _, 
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Que de grands Feux & de bons Vins. 
Retournons a la bonne Ville 
En toutes choſes ſi fertile: 


. Voyons les Huitres arriver, 


Voici le Mois qu'il faut crever (1). 


(1) Mr. du Fretoir, qui \ Voici le mois qu'il faut 
aimoit fort la bonne A £4 

we, Avoit accontume de 
dire lorſque le 
Ae Septembre approchoit. | rin. 


crever. Voyex le V. Vol. 
Piece XX dans une Let- 


mois | tre à Madame Maza- 


„ Plus degoftite que delicat, 


» Qu dont vous ne mangiez au moins à contre 


A LN MES ME. 


Uand je ſonge au reſpect que j eus toũ jours 
pour vous, 


Je ne puis deviner d'on vient votre courroux : 
Qu ai- je fait? qu'ai- je dit? _ peut erre le crime, a 
Qui contre un Serviteur fide 


e vous anime? 
Autrefois j*etois careſſe, 
Vous me conſultiez ſur PErude ; ; - 
Maintenant'v6tre Eſprit bleſſe 

Vous fait dire d'un ton bien rude, 

„ Allez, allez a d'autres gens 
Porter Honnete homme & Bon- ſens , 
„Jargon aux Franfois ordinaire, 

„ Que les Savans n'approuvent guere : 
Allez avec votre fauſſet 

» Chanter les Airs du vieux. Boiſſet ; ; 
„ Et lors que vous ſerez a table 


Ne voyez ſervir aucun plat, 
» Que vous ne trouviez deteſtable ; 


CEUur . : 
357 Si 


re 
Si 
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Si Pon n'en mangeoit pas chez yotre Comma 
deur (1). | 
„ Puiſhez-vous conſerver pour votre penitence 
»» Taiijours le Golit. Frangois, fans. jamais ètre en 
France! 
Surpris du mauvais traitement, 
Je cherchois inutilement 
Ce qui m' attiroit tant d' injure? 
Lors qua la fin par avanture , 
M'etant tourne vers un Miroir ; 
Ou Loupe & Rides ſe font voir; 
On j'ai peine a ſouffrir, moi-meme mon Image; 
Je me ſuis dit avec douleur; 
On n'eſt point innocent avec un vieux Viſage, 
Dont les traits eff aces font peur ; 
Vieillard , ne cherche pas ton Crime davantage. 


(1) Le Commandeur de | Souvre. 


DIALOGU EE 
SAINT-EVREMOND, | 
45 MORIN. 1 


SAINT-EVREMOND. 


Our eſt perdu , Morin, la maudite Max- . 
QUISE (1) | 
Si 


(1) Mr de St-Evremond | DES de My. de Fonte- 
ecrivit ce Dialogue dans nelle commenoient à pa- | 
le tems que les EN TREE | roitre. Madame M za- 6 
TIENS SUR LA PLU- | rin toit charmee de cet 1 
RALITE' DES Mo- | Quwvrage: elle en faiſois 


— 
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si Dieu n'y met la main, va vous mettre en che- 
miſe, 
On n' oſeroit parler de Baſſete un moment, 
Tout eſt Lune , Soleil, Cercle, Orbe, Firmament. 


MORIN. 


Ze n'entens plus que des Sornettes : 
ue veut- on avec ces Planettes, 
Qui vont ruiner la Banque ? on verra ce que c'eſt 
De n'avoir plus de Banque, & de quel interet..... 


SAINT-EVREM OND. 


c : 25 1 A . 
Pour moi je n'ai pas vil faire grande fortune 
Dans le commerce de la Lune. 


MORIN. 


Cette belle Duſſeſſe à qui Von fait la Cour, 
Pourroit bien s' en trouver Madame d' Arzencourt. | 
Quand ze voi preferer tant de folles Planettes ] 
A de e Baſſetes, 
; Z'ai fort meſſante opinion. 

Ecoutez, ze vous prie ; un peu d' attention; 
Ze vais vous raconter une ſoſe plaiſante : 
Ze me trouvois hier dans mon Humeur zoiiante , 
Qaoi que pourtant mon il me fit un peu de mal, 
Zetons pour de l' Arzent, n'eſt pas un ſanze égal, I 
Ainſi ze ne voulois de Zetons, ni de Fiſſes, 


Ni meme zoiier fort long-rems : 7 
Pas long tems, dit Madame, ignored - vous les Fixes, F 
9 ui n'achevent leur tour qu en vingt- & ing ville 
; ans ? | 
Oui, vingt & cing mille ans, j aime telle re! riſe. 


SAINT- 
le ſujet ordinaire de la | nomie devant Morin, Iv 
| Converſation , & affec | le plus ignorant de tous 
toit meme de ſe ſervir de | les hommes, 
yuelques termes i Aſtro | © 
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SAINT-EVREMOND. 
Liſez une fois la MaRQU1sE , 
Et rien ne vous Etonnera 2 
De tout ce que Pon vous dira. 


MORIN. 


Z'ai perdu ma premiere Femme , 

- Pai perdu deux fois tout mon Bien; 
Z'ai perdu quinze fois le Valet & la Dame; 
( Mylord Dowvre en Etoit , & n'en fait encor rien,) 

Malade un mois plus que perſonne , 
- Zuzez par-la fi ze m' tonne. 


SAINT-EVRE MOND. 
Ces Vingt-& cinq mille ans vous ſurprennent un 


u. 
2 MORIN. 


Ne connois-ze pas bien que cela n'eſt qu'un tu? 
Madame Maxarin aime un conte pour rire: 
Ecoutez , la ſuite eſt bien pire. 


SAINT-EVREMOND. 
Eſt-ce un faicheux Evenement 2. 


MORIN. 
Aſſez faſſeux aſſũrẽ ment: 
La Banque perdoit tout, nos deux Sacs Etoient 
vuides 3 5 
Tout eſt en mouvement \, c les Cieux ſont fluides » 
Dit un Impertinent, à quatre pas de moi: 


Si ze n'avois Ete dans la Maiſon du Roi (1), 


Ze vous puis aſſurer que ſa Liqueur céleſte 
Me Veit paye de reſte. 


SAINT EVREMON PD. 
Vous Eres à ce conte afſez maitre de vous, 


, MORIN. 
(1) White-hall. 
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330 OEUVRES DE Mx. 
| MORIN. 
Il eſt des Lieux facrez oi Von fait filer doux. 
SAINT-EVREMOND. 
Mais cela ſe faiſoit par ordre de Madame. 
MORIN. 


Pour moi ze n'aime pas le commerce des Diables. 
SAINT-EVREMOND. 
Vous a-t-on point nomme quelques-uns des Sor- 


Cclers ? 
MORIN. 


L'on en nomma beaucoup; voici les deux premiers, 
Si ze m'en ſouviens bien; Siſtime & Tolomee : 
Z' ai connu le dernier quand on zolioit Pour E'E, 
Floridoy Va repreſents ; | 
Auſſi n'en fas-ze pas beaucoup Epouvante. 
Un vilain Copernie , leur Cheval de Bataille, 
Veroit a tout moment interrompre la Taille : 
Les Thico , les Brake ſe mettoient ſur les rangs ; 
D'autres par-ci par-la , Sorciers moins importaus. 
Mol ! ze ne ſuis pas plus eſcrupuleux qu'un autre, 
Manzeur de Crucifix, diſeur de Pate-n0tre ; | 
Mais nous ſommes Chretiens , & zamais de tels 
Noms , 
Ne devroient , ce me ſemble, entrer dan; ncs 
Maiſons. | 

Vous riez ; croycz- moi, que ſur ſoſe pareille 
II ſeroit affez bon de voir Monſieur d' Aubeille (), 
Zavoũrai francement que 2 Ctois Libettt 1 

_ Avant 

(7) Jeſmite , Auminier | de Mr, de Barillon. 
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Avant que*d'etre Epoux de Madame Morin: 
Auzourd'hui ni Voiſin, ni Saxe, ni Marquiſe ; 
Comme un ſimple Bourzeois ze m'en vais a Egliſe 
Ze fais avant le Zeu le Signe de la Croix , 
Et fi ze n'ai zamais pu gagner une fois; 
Contre la Banque & moi la Marzie eſt bien forte 
Mais cela reviendra ; nous perdons , il n'importe, 
Ze me ſuis vii plus mal, ze me ſuis vu plus bas 
Comme je vous diſois; ze ne m' tonne pas. 
SAINT EVREMO NB. 


n Monſieur Morin, ſouffrez que je vous 
ie, 
Que ces Etranges Mots, ſont Mots d'Aſtronomie: 
Madame M azarin nous intereſſe tous 
Dans l'ardeur dont elle eſt epriſe 
Pour cette nouvelle Marquiſe 3 
Et je n'y pers pas moins que vous. 
Vous perdez a toute repriſe , | 
Et je pers du Diner le vlaiſi le plus doux. 
Pendant que notre Terre ronle; 
Que la Lane eſt en monvement ; 
Que le Ciel eſt fluide & coul, 
Qu'a Ventour du Soleil tout towrne inceſſamment, 
Nous te feſſons aucune Poule (1) 


Et le Doyen ſe plaint de ce grand changement. 
MORIN, 
Perſonne ici re s'intereſſe 
Plus que moi pour n6tre Duſſeſſe, 
Belle, 


* (7) Monſi eur Somma= | Windſor : avoit acc 


rés, Doyen de Guerne- | tame de dire lors qu'il 


rey, (+> Chanoine de | avoit bien bu: ai bien 
Winſor „ele qui Ma- feſſe mes Poules au jour- 
dame Mazarin logeoit, d' hui. 

quand la Cour e toit & 6 


Ee z 
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Belle, aimable , de grand eſprit ! 


Que n'en avez-yous pas Ecrit ! 
Auſſi, faut-il une Cuiſine ? 
Dont ma Femme eſt aflez ſagrine:) 
Faut-i] ou Pizoa , ou Lapin ; 
A-t-on beſoin d'une Poularde , 
De quelque Perdrix qui ſe larde ? 
Qu on aille vite, ſex Morin: 
Cependant quand on voit Madame, 
Madame rit , Madame piame : 
Vene , Meſſieurs, venez tous voir, 
Quel viſage a Morin ce ſoir: | 
Quel teint ! veyex, je vous en prie ; 
Ma foi c etoit Apoplexie : 
Songez , Morin, au Teſtament, 
Faime fort qu un mourant me laiſſe ; 
Depeche; -vous , car le tems preſſe , 
Morin, vous pourriez bien mourir ſubitement. 
.Voila toute la recompenſe , 
De mes -Honnetes & de ma Complaiſance , 
ui va ſouvent zuſques au cas 
De voir paſſer ſa Carte, & ne la prendre pas. 
A propos de notre Mazie..... 


S SAINT-EVREMOND. 


Ce n'eſt Magie aucunement. 
Ce ſont termes d' Aſtrologie. 


 _ MORIN. 
Vous m oblizez ſenſiblement: 
L' Aſtroloz ie eſt bonne aux Paſtres, 
Propres à regarder les Aſtres; 
Quò on rattende pas de Morin 


Pour obſerver le Ciel qu'il fe leye matin. * 


Ze ſai gouverner une Banque; 

Tenir Maiſon on rien ne manque; 

Au moindre mal avoir ſez moi 
Trois Medecins comme le Roi; 


27 


Non 


—— — — 


* 
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Non pas de ces Coureurs de Province en Province ; 
Ze voi le Docteur Lower (1), & ſuis malade en 
Prince. 
La Lecture n'eſt pas mon fait; 
Un autre en ſera fatisfait: 
Mais qu'on s' informe, que on ſache, 
De Gautier (2), de Madame Harrache (3) » 1 
Lequel ils eſtiment le plus 11 
De Morin ou de Voſſi us. 41 
S AINTEVREMON D. | bt 
De Savans aujourd'hui toute la Terre abonde , | 
Mais il n'eſt qu'un Morin au Monde. 


(1) Fameux Medecin. 1 (3) Femme d'un Or fe- 
(2) Marchand de Vin. | vre Frangoiss 
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MONSIEURLULLI. Tx. 


Tulli ſeul le Monde eſt redevable 
Ade l'Or ERA dont on eſt enchante ; 
Rome ma rien qui lui ſoit comparable 
Et tout Veniſe en eſt deconcerte. 
II nous reduit a chercher dans la Fable 
Un Demi - Dieu dont le charme eſt vante 
La ſon Orphee a jamais venerable, 
* Demande au Ciel pour ſa felicite , 
Que par Lull; ce Maitre inimitable 
Soit {on merite & decrit , & chante. 
Si ce qu'on dit d' Orphèe eſt veritable, 
Il ſut flechir une Divinité 
Juſques alors trouvèe inéxorable: 
A ſon retour du lieu rant redoute 
Et T' Ours affreux & le Tigre implacable 
Se depoüilloient de leur ferocite : 2 
| X L'Arbre 
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L'Arbre qu'on vit le plus incbranlable , 


Perdant alors ſon immobilitè, w 


Suivoit Orphie; a ſon Chant lamentable , 
Il n'etoit plus d'inſenſibilité. 

L'accent plaintif d'un Amant miſerable , 
Par les Echos terdrement repete , 

A ſa douleur rendoit tout penetrable , 
Un deũil lugubre avoit tout infecte ; 
Lair du * rendu communicable. 
De ſa noirceur avoit tout attriſte ; 

Tout $'affligeoit avec Vinconſolable. 

On t'auroit vii bien plus de fermetE 
Que n'eut Orphee en ſon ſort deplorable : 
Perdre ſa Femme eſt une adverſitè, 

Mais ton grand Cœur auroit ete capable 
De ſupporter cette calamite. 

En tout, Zulli , je te tiens preferable ; 

Et chaque jour qu'oa a repreſente , 
N'as-tu pas fait choſe plus incroyable , 
Que le Miracle en mes Vers raconte ? 
Lors qu'il te plait , un Rocher pitoyable 
Se fond en plenrs malgre ſa durete ; 

Le Vent te prete un filence agreable , 
Des fiers Torrens le cours eſt arrete : 
Lors qu'il te plait , un Sommeil favorable 
Do ne aux tourmens le repos ſouhaite ; 
Et qui poſſede une douceur aimable 

Eſt, fi tu veux, auſſi-ror agite. 


Dans nos Perils vient un Dieu ſecourable; 


De nos Peches un autre eſt irrite ; 
Pluton te ſert de ſon Gouffre effroiable; 
Les Cieux ouverts ſelon ta yolonte 
Nous laiſſent voit le Palais adorable, 
On Jupiter regne en {a Majeſté. 


D' Orphie & de Lalli le merite eſt ſemblable B 


Je trouve ceperdant de la diverfite 


Sur un certain ſujet aflez conſiderable :: 


DE SAINT-EVREMOND. 35 


Si Lulli quelque jour deſcendoit aux Enfers 
Avec un plein pouvoir de graces & de peines, 
Un jeune Criminel ſortiroit de ſes fers, 

Une pauvre Euridice y garderoit ſes chaines. 


E ET TR E LXY18- 
A MADAME LA DUCHESSE 


MAZARI N. 


E ſuis trop diſcret, pour vous demander 
] des . „& vous eres trop ju- 
dicieuſe pour m'en donner: mais comme le 
chagrin de Fhumeur fe mèle a l'exactitude 
des Jugemens , je vous ſupplie, Madame, 
que je ne ſois pas cenſure generalement fur 
tout ce que je dis, ni condamne far tout ce 
= je fais. Si · je parle, je mexplique mal: 

1je me tais, j ai une penſee malicicuſe: fi 
je refuſe de diſputer, ee : fi je diſ- | 
pute, 8 ou mèchante foi: ſi je con- U 
viens de ce g dit, on na que faire de | 
ma Complaifance : fi je ſuis dune opinion 
contraire , on n'a jamais vii d homme yr , 
contrariant. Quand j apporte de bonnes Rai- 3 
fons , Madame hait les Raiſonneurs: quand | 
| 
: 


j allegue des Exemples , c'eſt ſon averſion :: 
4 fur le paſſè je ſuis un faiſcur de vieux Con- 


des 2 
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tes: ſur le preſent on me met au nombre 

des Radoteurs ; & un Prophete Irlandois (1) 

ſeroit plitor crũ que moi ſur Favenir. | 
Comme toutes choſes ont leur temps, la 

Converſation finit & le Jeu commence , ou 


ſi je pers, je ſuis une Dupe ; ſi je gagne „ un 


: Trompeur; ſi je quitte, un Brutal. Veux-je 


me promener ? j ai I inquiẽtude des Jeunes- 

ens: le Repos eſt un afloupiſſement de ma 
Vieilleſſe. Que la Paſſion m'anime encore, 
on me traite de vieux Fou: que la Raiſon 
regle mes Sentimens, on dit que je n'aime 
rien, & qu'il n'y cut jamais d'indifference 
pareille a la mienne. Les contraires me ſont 
egalement de ſavantageux: penſant me corri- 
ger d'une choſe qui vous a deplu, j en fais 
une autre oppolce , & je ne vous deplais pas 
moins. Dans la ſituation ou je ſuis, j ai ap- 

rehenfion de faillir, je meurs de peur 95 
bien faire: vous ne me pardonnez aucun 
tort, vous me haiflez quand j ai raiſon; & je 
me trouve aflez malheureux pour matt irer 
ſouvent votre haine. e | 

_ Voila, Madame, les traitemens ordinai- 


- 


res que je recois: voila ce qui m'a fait deſi- 


rer yatre abſence. Mais pour compter trop. 
ſur vos Chagrins, je nai pas 8 
vos Charmes, ni preyit que le plus grand. 

| 5 des. 


(1) Voyex, Tem II. I Piece VI. 
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des malheurs deyoit ètre celui de ne vous 
point voir. Tai pit vous dire les maux que 


je ſouffre aupres de vous: ceux que je ſens , 
0 


rſque j; en ſuis Eloigne , ne Sexpriment 


point. Ma douleur eſt au deſſus de toute ex- 
preſſion: 
Non je ne parle point, Madame, mais je meurs (1). 

Jai fini ma Lettre en mourant ; mais les 
Vers ont un charme pour faire revivre ceux 
que vous faites mourir. La premiere choſe 
que je fais, Madame, C eſt de vous ſupplier 
dl avoir un peu moins de rigueur pour moi, 
dans la nouvelle vie que je vais mener auprès 
de vous. Partagez la ſeverire de votre Juſ- 
rice; qu'il en tombe une partie ſur Monſieur 


de Villiers; que Domine nen ſoit pas exemt; 


que la bonne Lot nen ſauve pas la regularité 
de (es Egards domeſtiques ; que les Princes 


& les Mylords ſoulagent quelquefois la No- 


bleſſe, & qu enfin, Madame, je ne fois pas 


ſeul à reſſentir vos coleres, pour aſſurer des 
douceurs & des honnetetez aux autres: 


Revenez cependant , ſoit douce , ſoit cruelle , 

Vous reviendrez toũ jours du Monde la plus belle, 

Et duſſiez- vous encor contre moi vous aigrir, 
Jaime mieux vous voir & ſouffrir. 


Sur 
- (1) Corneille. 
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Lxv11 Sur la Verdure qu on met aux Chemintes 


en Angleterre, 


F AuT-1l avant que la Nature 
Ait chaſle de I Hyver la froide obſcurite , 

Mettre au Foyer une Verdure | 
Qui tiendroit lieu de glace au milieu de Et ? 
Frais Ornement de Chemince , 

Vous yous precipitez un peu ; 
Retournez au Marais, Herbe, od vous Etes nce 
Et juſqu' au mois de Juin laiflez regner le Feu. 
Perdre le goiit de l' Huitre & du Vin de Champagne , 
Pour revoir la lucur d'un debile Soleil, 
Et Phumide Beautè d'une verte Campagne, 
N'eſt pas à mon avis un bonheur ſans pareil. 
La faveur de la Marne , helas ! eit terminée, 

Et notre Montagne de Reims 

Qui fournit tant d'excellens Vins 


A peu favoriſé ndtre golit cette Année. 


O triſte , 6 pitoyable ſort ! 
Faut-il avoir recours aux Rives de la Zoire , 
Ou pour le mieux au fameux Pore 
Dont Chapelle nous fait Phiſtoire (1) 
Faut- il ſe contenter de boire 
Comme tous les Peuples du Nord? 
Non, non, quelle heureuſe nouvelle! 
Monſieur de Bonrepaux arrive, il eſt ici; 
Le Champagne pour lui toũ jours ſe renouvelle, 
Fuyez Loire , Bourdeaux , fuyez Cahors auſſi. 


DIALOGUE 
(1) Yoyex le Voracs | La CHAPELLE, 
L BACHAUMONT & | 


- — * 
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DIALOGUE um | 


Sur F Abſence de Madame MAZARIN , 
qui eroir partie de Windſor pour 
aller a Londres avec Monſjeur de 
BONREPAUKX, 


SAINT-EVREMOND, MONSIEUR 
L'AMBASSADEUR (1). 


SAINT-EVREMOND. 


C Hacevun abandonne purement à lui-m&me , 
Sent un Beſoin ſecret qu'il ne peut exprimer. 


% 


On a beſoin de ce qu'on aime ? 
Par ce Beſoin ſecret c'eſt aſlez la nommer. 


SAINT-EVREMOND. 


Elle eft partie, elle Sen eſt allcc , 
Elle a laifſe ſa Maiſon déſolce. 


MA. L' AMB ASS AD EUR. 


Objet fi cher, fi prẽcieux 
Qui vous retient Eloigne de nos yeux 


SAINT-EVREMOND., 


Celui qui couvriroit les plaines azurces 
De cent & cent Vaiſſeaux divers, 


(x) Mr. de Barillon. 
Ff 2 
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Qui tient nos Cotes aſſures , 
Et conduit ſagement le Commerce des Mers (1) 
Seroit-il devenu Pirate, | 
Ce Maitre de nos Matelots , 
Pour enlever d'ici le ſeul Bien qui nous flate , 
Et le Commettre enſuite a la merci des Flats ; 


Ma. L!AMBASSADEUR. 


Od va de vos ſoupgons Vinjuſte extravagance ? 
Plus on auroit d'amour on auroit d innocence; 
Par un excès de zele, à force de ſervir, 

Par cette meme violence 


Qu' on emporte le C iel, on ſonge a la ravir. 
SAINT-EVREMOND. 


Eſt-ce que ſon Epoux auroit quitte la Terre 
Pour aller plaider dans les Cieux, 
Et mettre en Jugement le Maitre du Tonnerte 7 
Afin d'etre paye du Service pieux 
. Rendu dans une ſainte Guerre 
Que fit à tout plaiſir ſon Eſprit ennuyenx ? 


Mx. L'AMBASSADEUR. 


w Je vivrai , dit PEpoux , en depit de Venvie ; 
» La bonne Juſtice , aux depens 
» De ma Femme & de mes Ehfans, 
» Mc rendra des Arrets tout le tems de ma vie : 
Le Proces eſt de Droit divin ; | 
Et Accommodement vient de VEſprit malin, 


SAINT-EVREMOND, 


Ah ! que de vains diſcours ! elle s en eſt allde , 


Mx. 
(1) Mr. de Bonrepaux 640i; | Intendant de la Marine. 
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MR. LAMBASSADEUR, 


J'y vais le matin & le ſoir 
Sans eſpetance de la voir, 
Ni d'en apprendre des nouvelles ; 
Mais on remarque en toutes parts 
L'impreſſion de ſes regards; 
Et tout luit des rayons qu'elle a laiſſẽs chez elle. 


SAINT-EVREMOND. 


Je vais entendre ſes Oiſeaux 
Qui ab chant douloureux fe plaignent de Iabs 
ence ; f 
Leur triſteſſe a remis la douce Joitiſlance , 
Et les Nids commences à des Printems nouveaux. 
Filis (t) en fa petite cage 
Se contente de ſon ramage , 
Et garde au bonheur du retour 
Son prelude & ſon air, pour chanter ſon Amour- 
La bonne & fidele Boüairiere 5 
Triſte d'un Mari mort, & d'un Epoux vivant (2), 
Dans ce tems ennuyeux qu'elle n'a rien à faire, 
Viſite Chapelle & Convent. 
La Signora, (3) toute affligèe, 
Tout en deſordre, negligee, 
N'a que faire de ſes Appas , 


Dit-elle , ou Madame n'eſt pas. 


2 Eſt-ce 
(1) Ferin de Madame | ſecondes ices , ch dont 
azarin. le premier Mari revint 


(2) Femme de Cham- | apros la mort du ſecond. 
bre de Madame Mazarin, | (3) Femme de Cham- 
25 croyant que ſon Mari | bre, Eſpagnole , nommee 
toit mort, ſe maria en | 1abelle. 
Ff3 
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» Eſt-ce donc pour tre ſi belle 
Que Sara preſque en Demoiſelle | 
» Aujourd'hui ſuit Madame & par monts & par 
» Vaux; \ | 
„Et qu'1/abelle abandonnee e, 
» Demeure ici comme enchainee , 
» A prendre ſoin des Chiens , des Guenons , des 
„ Oiſeaux ? 
J'entendis ce petit murmure , 
( Jaloux effet de zele & d'amitie : ) 
Si Pon ſavoit ce que chacun endure 
Peut-etre en auroit-on pitiE. 
Milon affranchi de ſa Meſſe 
Et du ſoin d'aller à confeſſe, 
Paſſe le Dimanche en repos: 
Les autres jours de la Semaine 
Le triſte Aumonier ſe promene , 
Songeant à dix ou douze mots, 
qu' au reveil de la Souveraine (1) 
II diſoit aſſez à propos, 
Et qui nous tenoient en haleine , 
Attendant Yoſſius des Dectes le HEros. 
Depuis ce dur depart ſi funeſte a La Chine 
Plus de Tableaux fans ombre ; adieu cet Art divin 
Qui rendroit , nous dit-on, d'une humeur bien 
chagrine 
Appelle, $'il vivoit , & Raphael d'Urbin. 
Adieu ce curieux langage, 
Qui de Londres fait un 1 : 
De Rome & de Paris à peine des Hameaux; 
Qui traite de groſher Ouvrage 
| La ſtructure de nos Chateaux , 
Voulant faire admirer des Maiſons d'un Et 


Conſtruites a Nanquin de Canne & de Roſeaux. 
Fameux 


— 


(5) Madame Mazarin. 
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Fameux par mille exploits de ſa dent meurtriere, 
Chop, qui fut i terrible en fa verte ſaiſon, 
Qui du Frangois arme (i)] ſut braver la colere, 
Le Batave effrays (2) chaſſa de la maiſon ; 
Dechira lc bien-aime Frere 
Du plus digne Heros qui füt ſur Phoriſon (3), 
Qui e le ang de Chipre originaire (4), 
ui d' une brillante fagon | 
D*'un brio tout extraordinaire, 
D*un intrepide 1 
Attaqua le grand Miniſtere, 
Qui mit lEſpagne à la raiſon (5) 
Chop maintenant dechu de ſa gloire premiere, 
Mord à peine un petit Gar gon, | 
Et $'il ne vous revoit , ſa Valeur ſanguinaire 
Se changera, Madame, en douceur de mouton. 
La Cuiſine auſſi peu ſalie 
u'une Chambre de lit polie , 
La Cuiſine autrefois qui fumoit nuit & jour, 
Pourroit bien rafraichir les Vins de cette Cour. 


MR. *AMBASSADEUR. 


Melez 2 vötre Amour la Cuiſine & la Table, 
Faites du Chien qui mord un Eloge admirable , 
Chacun a ſa maniere explique ſes beſoins; 
Mais une paſſion plus pure 
Pour le Chef d'œuvre de Nature, 
Auroit du vous porter a de plus dignes ſoins. 


SAINT- 
(1) Monſieur de Baril- | le Marechal de Crequi. 
lon. | (4) Le Prince Philippe 
(2) Monſieur van Beu- | de Savoye. 
ning. (5) Le Comte de Caſtel- 
(3) Monſieur de Cana- | melhor. 
ples , Frere de Monſieur 
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Monſieur I'Ambafſadenr parlera comme un Livre 
Du mal qui nous fait ſoũpirer; 
Mais ſon Cœur jamais ne le livre f 
Au tourment qu'il veut figurer : 
| Un malheureux dont Eſprit eſt moins libre 
(| Se tait , & ne ſait qu'endurer. 


Fin du quatrieme Tome. 
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Beverweert , ſon Eloge, 48. & ſuiv. Sa Paſſion pour 
la Baſſette, 150 
Boheme ( Eliſabeth Stuart, Reine de) ſon triſte ſort , 

| | | 195 
Boiſſet , Eloge de ſes Airs, 20 


Boſſuet ( Jacques-Benigne ) Eveque de Condom , 
comment les Reformes avroient dii recevoir fon 
Expoſition de la Foi Catholique. 140 

7 Bourbon 


DES MATIERES. 
Zourbon (le Connetable de) ſon Eloge, 287 
Bourdaloue (le Pere) a fait VOraiſon Funebre du 

Prince de Conde , n. 312. ſa Mort, la-meme. 
Buckingham (le Duc de) raille ſur fa Prodigalite , 


83 
Buſſi d' Amboiſe, fon Eloge, 44. Sa mort tragi- 
que, n. la memo. 


C 
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| | la-meme. 
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nerailles, 226 
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la Bataille de Worceſter , n. 287 
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le Ceeur , la meme, 
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1 „ 
Epiques, 295. &c. Ont plus de reſſemblance entre 
elles, qu' avec les Choſes comparees , la-meme. 
N' embelliſſent pas toũ jours les ſujets, 296. ſont 

preſentement uſèes, 2386 

Conde ( le Prince de) fon Eloge, 282. & ſuiv. 
ſe retire à Chantilli ; 263. Gombien cette Re- 

traite lui eſt gloricuſe , 294. ſa Mort, n. 3uz. 

Controverſes , aigriflent les Eſprits, 142. Leur ihu- 
tilité, 6 320. & ſuiv. 


Controverſiſtes, Combien leur travail eſt inutile, 


; | la mime. 
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trouvent dans les Convens , 173. & ſuiv. 198. 
D'où viennent les plus grands Deſordres des 


Convens , 86 
Converſions , ce que l'on ſent dans la plupart des 
Converſions en France, 320 


Corneille ( Pierre) court riſque de perdre ſa Repu- 
tation à la Repreſentation d'une de ſes meilleures 
Pieces, 202 
Creance , deſordre prodigieux que la diverſité de 
Creance a produit, 139. 140 
Crequi (le Maréchal de) bat les Allemands, 106. 
Gn Amitié pour Monſieur de Saint-Evremond , 

; | 308. 2 ſuiv. 
Crofts (Mademoiſelle) fon Eloge, 79 
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\ Ery , jeune Gargon 2 chantoit fort joli- 
ment; on lui conſeille de ſe faire Eunuque , 


261. & ſutv. 


Deſpreaux ( Boileau ) quitte la Poëſie pour ſe jetter 
dans Hiſtoire , 97. Maltraite Madame Mazarin 
dans un Sonnet contre Monfieur le Duc de Ne- 
vers, : n. 218 
Devotion, ce qu on appelle Devotion n'eſt ſouvent 
"1 | qu'une 
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u'une Vapeur de Rate, 200. Maximes ſur la 
evotion , 163. 164. La Devotion eſt le dernier 
de nos Amours , & pourquoi, 275. & ſuv. Com- 
ment elle ſe forme, 86. 276. & ſuiv. 
Devors n' ont pas toũ jours une Foi vive & afſurte , 
86. Avantages des veritables Dévots, 270. 271. 
Il y a des Devots qui aiment Dieu fans le bien 
croire , 271. & ſuiv, Caractere des Devots du 
onde , : 131. 134 
Dieux , Combien ils Eroient neceſſaires dans les 
Poëmes des Anciens , 289. 290. Ils y font tout, 
la meme. On leur donne le Miniſtere des Actions 
les plus mèchantes, 300. 301. Avantage qu Epi- 
cure en a tire, 302. 30z. Avec quelle precau- 
tion on devroit les faire entrer dans les Ouvra- 
ges , ; . , 303. 304 
Diſternement. Mayen d'avoir un bon Diſcernemeny, 
| 207 
Dragons , ſans le Miniſtere des f e la Religion 
rance, ze 


E 
Milie , juſtifice ſur la Conſpiration od elle fi 


entrer Cinna, 62. & ſuiv. 
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Eſtrees (le Margchal d') ſe marie a Page de quatre- 
vingt-onze ans, 120. 88, Ses liaiſons avec Mon- 


eur de Senecterre, 112 
Funuques , Laut Fi des Eunuques , 262 


Evremond (Saint ) idee qu'il ayoit de ſes Vers,108.. 
e Caractere 
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7 326. 327 


Emmes , d' od vient le peu attachement que les 
Grands- hommes de PAntiquite avoient pour el- 


les, 115. & ſuiv. Ce que C'eſt que I' Enfer des 


Femmes, n. 131 
Floridor , tres-bon Acteur, 202 
Foi , Dieu ſeul peut nous donner une Foi stire & 

veritable , 174 


Fontenelle , le Cas que Madame Mazarin faiſoit de 
ſes Entretiens ſur la Pluralitè des Mondes, n. 3127 
France, le bon & le mauvais Gott, le vrai & le 
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7 d Eſprit, 
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4 Eſprit, 200. 201. Se laiſſent trop entrainer au 
charme de la Nouveaute, la meme. Leur Caprice a 
quelque choſe de fi noble, que les Etrangers renon- 
cent a leur Bon-ſens pour s ſoũmettre, 205. Avan- 
tage que les Frangois tirent de cette Prevention , 
la-meme. Les Etrangers connoiſſent mieux le prix 
de nos Oyyrages que nous-memes , la-meme, 
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Oh, Comment on peut avoir le Goũt exquis 
en matiere d'Eſprit , 207 


Grand- Hommes , les plus grands Hommes de l' An- 
tiquitè ont eu peu d'attachement pour les Fem- 


mes, & pourquoi, 115. & ſuiv. 

Guiche (le Comte de) fon A juſtement ridicule , 46, 
H 

Arve) (Madame) fa Mort, n. 218 


Heinſius (Nicolas) combien il avoit 16 de Li- 


vres pour faire ſes Notes ſur Ovide, n. 319 


| Heywood (Thomas) Caractere de ſes hos ra 154 


omere , Il a plus ſonge à peindre la Nature telle 
qu'il Ia voyoit, qu'a faire des Heros fort accom- 
plis , 293. Comment il feroit un Potme Epique , 
s'il vivoit preſentement, 298. Son Elevation & ſes 
autres belles Qualites n'empechent pas de recon- 


noitre le faux Caractere de ſes Dieux , 306 
Hypocrites, ſont les plus grands Athees , 191 
I | 


Acques II. Roi d' Angleterre , Eloge de fon Gou- 
vernement, | | 310. & ſuiv. 
Images, ſont utiles & neceſſaires dans les Egliſes 


Pour entretenir la Devotion, 233. & Hv. 
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ie, combien un vieil Impie eſt haiſſable, 275 


uſtrie , tient lieu de Merite en France, 203 
Innocent X I. Eloge de ce Pape, 95. 101 
Interim, ce que C'eſt , n. 31 
Traliens , leur Muſique prefer&e à celle des Frangois, 
315. 316 

Jurieu, pourquoi il croit les Myſteres de FEvangile, 
n. 202 


tel (Henry) ſon Eloge, n. 96. Avec quel regret 
701 ſe voyoit . de vivre * de France, 274 


L 
L. ngue Latine, en quel tems elle ee 


Fer fection, 

Langue Frangoiſe , par qui elle a Et miſe dans G 

Perfection, 16 
Leti (Gregorio) dans quel tems il demeuroit en 

Angleterre, 1. 148 
22 K. ſon Eloge, 104. & ſuiv. 309 
Louvigny (le Comte 6; ) fa Beaute, 47 
Lowvoy (le Marquis de) la part qu'il a cue aux 

Converſions des Reformes en France, 320 
Lucain, avec combien de juſteſſe il a exprimé le Ca- 
ractere de ſes Heros, 306 
Zuigi, fameux Muſicien, le cas qu'il faiſoit hs 
Airs de Boiſſet, 202. & ſujv. 
Zulli, ſon Eloge & ſon Caractere „ 333. & uv. 
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M Alberte , divers Jugemens qu'on en a fait en 
France en divers tems , 202 
Aanieres, nos Manieres ſont tres-differentes de cel- 
les des Anciens, 98. & ſuiv. 
Mares '( Hamet ben Hamet ben Habdu Ottor Am- 
' þalladeur du Roi de) ſon Eloge, 1. 152 
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Marquemont (Denys Simon de) Archevèque de Lyon 
& Ambaffadeur à Rome, ſon Caractere, 34 
Mazarin (le Cardinal) ſon Avarice , 281. Pourquoĩ 
il donna ſa Niece au Duc de la Meilleraye , u. 96. 
230. 231. Une faute de cette nature efface ſes plus 
belles Qualites , 1a-m&me. Comment il peut ètre 
excuſe, la- meme. Compare avec le Cardinal de 
Richelieu, | 40. 41 
Mazarin (le Duc) Combien il etoit 2 plaindre d'a- 
voir Epouſe la Niece du Cardinal, 231. 232. Se 
livre aux Devots du ſiecle, la-mtme. Fait couvrir 
des Nudites, & mutiler des Statues , la-mime. 
Diſſipe le Bien immenſe que ſa Femme lui avoit 
__ , la-mime. Ennemi du Bon-ſens , & ido- 
latre du Fanatiſme, 233 
Mazarin (Hortence Mancini Ducheſſe de) ſa Naiſ- 
ſance , 227. Eſt demande e en mariage par Charles 
II. Roi d' Angleterre, 228. Pourquoi le Cardinal 
la donna au Duc de la Meilleraye , u. 96. 228. Eſt 
. tyrannifce par les mauvais traitemens de fon Mari, 
& pouſlte a bout par ſes Viſions prophetiques , 
233. Forcee enfin £ le quitter, elle ſacriſie toutes 
ſes Richeſles a (a Liberté & à ſa Raiſon, 235- 
Combien cette Reſolution lui eſt glorieuſe, la- 
meme. Va en Italie, 237. Repaſle en France, Ja- 
meme. Se retire a Chambery ow elle demeure 
trois ans, 238. Forme le deſſein d'aller en Angle- 
terre, 239. Paſſe en Hollande, 241. Arrive en 
Angleterre, la- mme. Combien elle y eſt admiree, 
243. Agremens qu'on trouvoit chez elle, la mô- 
me C ſuiv. Tombe dangereuſement malade, 245. 
Sa Santé ſe retablit, 146. On lui retient en 
France ſes Pierreries , 43. Son Eloge, 70. & ſuive 
On lui demande un baiſer, 111. & ſuiv. Fait im- 
primer un petit Ouvrage de Mr. de St. Evre- 
mond, u. 115. Pendant les fix premieres anntes 
qu'elle demeura en Angleterre, elle avoit beau- 
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; colip de paſſion pour les Sciences & les Ouvra 
d*Eſprit, 146. & ſuiv. Elle donne enſuite os 
les Fureurs de la Baſſete, 147. Quelque preju- 
. diciable que lui fiir cette Paſſion , elle n'a jamais 
; Piidetruire ſes Charmes, 15 3. & ſuv. Sa Beauté 
 Femporrte ſur celle des plus belles Femmes qu'il y 
ait jamais eu, 167. & ſuiv. Forme le deſſein d'al- 
ler en Eſpagne ſe mettre dans le meme Cotxent 
- on Etoit la Connetable ſa Sceur , 172. N' toit pas 
aflez convaincue de l'Exiſtence d'un Dieu, Ja- 
meme. Devint inconſolable de la perte de fon 
Amant, 186. & ſuiv. Eſt maltraitee dans un 
Sonnet de Racine & Deſpreaux, 218. Trompoit 
- Quelquefois Mr. de St. Evremond à l' Hombre, 
219. & ſuiv. Elle aimoit auſh a le railler, 221. 
e ſuiv. 183. & ſuv. Souhaite de ſavoir ce qu'on 
dira d'elle après ſa Mort, n. 216. Qui eſt 'Au- 
teur de ſes Memoires, n. 228. Devient paſſionnee 
pour la Lecture des Amadis, 254. & ſuiv. Coupe 
_ POreille de fon Aumonier , u. 255. Admiroit les 
. Entretiens ſur la Pluralite des Mondes de. Monſieur 


de Fontenelle , n. 327 
Medicis (Marie de) Combien elle fut malheureuſe , 
195. & ſuiv. 
Alelos (le Comte de) ſon Eloge, n. 55-57 
Aerveilleux , Ce que c'eſt que le Merveilleux des 
Poëmes des Anciens , 300. & ſuiv. 
Milon , Aumdnier de la Ducheſſe Mazarin, com- 
ment traité par cette Dame, 264 
Aodene (Marie de) Reine d' Angleterre, ſon Eloge, 
| 312. & ſutv. 
Monafteres , d'où viennent les plus grands Deſordres 
des Monaſteres , 85 


Mondori , Comedien , meurt pour avoir fait trop 

d' efforts à une Repreſentation de la Mariane, n. 122 
Mon leuri, Comedien , Cauſe de ſa Mort, 122 
Moria, Fameux Joiicur de Baſſette, ſon Ca ractere, 
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CN #efe, fameux Exemple d' Amitié, ce qu'il en 
faut juger, 12 K 
Ornemens , combien les Ornemens des Pretres & des 
Egliſes ſont neceſſaires pour nourrir la Pietè, 137 


P 
7 Abe, la Populace de Londres le brille tous les 


ans , rot 
Parure, Combien la Parure fait tort aux Beautez du 
premier Ordre, 4b 
Peres , Variations des Peres ſur le Culte des Images, 
. 98. ſur le Dogme de la Realite, 135. & ſuv. 
Philippe (le Prince) de Savoye, en danger de perdre 
{cs Benefices , 193 
Pozmes des Anciens , ne doivent pas toũ jours nous 
ſervir de Regle , 289. & ſuiv. Leur Merveilleux 
compare avec celui de la Chevalerie errante, 300. 
301. Le Caractere du Poeme ne rectiſie pas celui 
de I'Impiete & de la Folie, 305 
Potſie, en quel ſens elle eſt le Langage des Dieux, 
304. & ſuiv. ſes Regles doivent changer felon les 
tems, 99. & ſuv. 297. & ſutve 
Poztes ; Pourquoi on a dit qu'il n'y avoit rien de plus 
fou que les Poëtes, 305. Comment les Poetes de 

F Antiquite peuvent Etre preferes aux Theolo- 
giens & aux Philoſophes de ce tems-la , 306. 307 
Poules , Reflexion ſur les Poules de Madame Maza- 
rin, | 159 
Precieuſe , Caractere d'une Precieuſe , 128. & ſuive 
Prince, reſpect qu'on doit avoir pour la Religion 


du Prince , 141.142 
Proteſians, Tolerance qu'on devroit avoir porr 
cux „ 138 


Gg. | Prude , 
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Prude , ſon Caractere, 128. & fuiv. 
Pyrrhus , ſon Caractere, 26 
R 


Acine , paſſe de la Poëſie à Hiſtoire , 97. Fair 
un Sonnet contre le Duc de Nevers, od la 
Ducheſſe Mazarin eſt maltraitee , n. 218 
Real (I' Abbé de Saint-) Eloge de ſon Hiſtoire de 
Don Carlos , 60. 61. Eſt Auteur des Memoires de 
la Ducheſſe Mazarin, n. 218 
Realite, les Peres ne conviennent pas entr eux ſur 
le Dogme de la Realité , 139. La Realité des Cal- 
viniſtes n'eſt pas moins difficile à comprendre que 


celle des Catholiques , 140 
Regime, ſon utilite „161. 162. Comment doit ètre 
ménagé, la-meme. 


Religion, Ce n'eſt pas Ia Raiſon qui nous fait chan- 
ger de Religion, 87. 88. La Morale eſt la plus 
Siire partic de la Religion, la mme. II ſeroit 4 
ſouhaiter que la Religion etit plus ou moins de 
pouvoir ſur le Genre humain, 200. Ses Avanta- 
ges pour les veritables Devots , 270. 271. & uiid. 
Effets qu'elle produit dans Veſprit des autres, Ia 
meme. Jugement que fait le Public de ces deux 
fortes de perſonnes , la mme. Liens qui atta- 
cheat un Homme a la Religion od il a ere Eleve , 
144. &. ſuiv. Egards que Ion doit avoir pour la 
2 de ſon Pays , " la-meme. 
Religion Catholique,, dans quel Pays. on pourroit la 
trouver dans ſa puretè, | 141 
Religion Reformee, comment a été detruite en 
France, 310. 311 
Religion du Prince „ voyez Prince. | 
Rets( Jean-Frangois-Paul de Gondi , Cardinal de) 
divers jugemens qu'on fir ſur ſa Retraite, 272. 273 


Richeliew (le Cardinal de) ſes bonnes Qualites , 8 
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C ſur. ſes de fauts, ſuiu. Compare avet 
le Cardinal Mazarin * EY | R 41 
Roche-Guilheu' ( Mademoiſelle de Ia) fon Eloge, u. 
er; 3 
Rodogune , Tragedie de Corneille, 2 59. 
uv. 
Ruvigny (le Marquis de ) ſes liaiſons avec N he pe 
de Turenne , 123 
Ru, (Madame du) envoyte en Angleterre par le 
Duc Mazarin, pour engager la Ducheſle ſa Fem- 
me 2 ſe retirer dans un Convent, 189 
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Acrement , Adoration du Sacrement , voyez Ado 
ration. 

Sage, le Sage peut $'abandonner impunement à V'A- 
mour des Femmes, & pourquoi, 117 
Salomon, ſon attachement pour les Femmes, 115 
Les aima differemment ſelon ſes differens ages , 
117. & ſuiv. Si on a eu raiſon de blamer ſa con- 
duite a cet égard-· la, 119 
Sante ; Maximes pour conſerver la Sante , 161. 162 
Savans , leurs vaines Occupations , 318. & ſuiv. 
Sterilite de leur Genie” pour le Commerce des 
Honnetes-gens , } 320 
Scipion , dans quel ſens il doit Etre loiie de fa Con- 
tinence, ; 115 
Shakeſpear , Poëte tragique Anglois „ſa Mort, x. 154 
Senecterre ( Monſieur de) ſe marie ſur ſes vieux 
jours, 120. Ce qu'il diſoit pour ſe juſtifier auprès 
de ceux qui le blamoient , 1a-meme. Son Amitis 
pour le Marechal d' Eſtrées, FL3 
Simon (Richard) avoit deſſein de faire imprimer à 
Londres ſon Hiſtaire Critique du Nouveau Teſta- 
ment, | u. 148 
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Hylla, fa Dictature lui &toit à charge, 280. Il sen 
dé met, | la-meme. 
Sypbax , pourquoi il s*abandonna aux Volontes de 


5 
T Emperament , Combien la diverfits des Tempe- 


ramens a de part aux divers ſentimens qu'ont 

les hommes ſur la Religion. 87 
Theophile , divers jugemens qu'on a fait en France 
de ſes Poëſies, 201. 202 
Thomond ( Henri O Brian , Comte de ) grand Pa- 
rieur aux Combats des Coqs, 154 
Tolerance, les Catholiques & les Proteſtans devroient 
ſe Paccorder reciproquement , 138. & ſutv. 
Tape ( PAbbaye de la) le Duc Mazarin auroit dit 
sy retirer, 96. Ce qu'on doit penſer des Auſte- 
rites de la Trape, 111 
Turenne ( le Vicomte de) comment il comparoit les 
vues du Cardinal de Richelieu avec celles du Car- 
dinal Mazarin, 41. Son Amitié pour Monſieur 
de Ruvigny , „ af 
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Aſte, quelle eſt la veritable Signification de ce 
V Mie. 18. ſuiv. Dans 7 ſens on peut 
dire qu'un Homme a I Eſprit vaſte , 22. & ſuiv. 
Verdure, Vers contre la Verdure qu'on met aux 
Cheminces en Angleterre , 337 
Vice, ce qui fait ordinairement quitter le Vice, 276. 
Deux impreſſions differentes qu'il fait ſur nous, 


| | - Ia-meme. 
Vie de l' Homme, a combien de Malheurs elle eſt 
n ſujette, 179. & ſniv. 
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Vieillard , 
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Vieillard , Caractere d'un Vieillard , 150 
Vieillards , Caractere de deux Vieillards, dont Pun 
eſt amoureux, & l'autre a renonce à amour, 1. 
& ſuive 
Vieilles gens, s'il leur eſt permis d' ꝭtre amoureux, 
208. & ſuiv. Quelles Femmes ſont les plus pro- 
pres pour leur Commerce, 74. & ſuiv. 
Vieilleſſs ce qu'elle eſt par rapport aux Femmes, 
n. 131 
Virgile , la Beauté de ſon Eneide, ne ſauroit cacher 
le peu de Merite d*Eneec , 306. En quoi il eſt in- 
ferieur à Lucain , 307 
Voſſius ( Iſaac) ſon entètement pour la Chine, 347 
& pour la Grandeur de Pancienne Rome, u. 147 
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N Eymar ( le Duc de) perd la Bataille de Nort- 
N lingue , 38 
wrangel , General des Troupes Sucdoiſes , 106 
Furs , comment il concevoit qu'on pouvoit accor- 


der les differens des Chretiens ſur la Religion, 87 
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